




'^j.^fim .^

t

Wi

"c"

^6=--^--

fj



.^y

u o







LETTRES
FAMILIERES

DE M. WINCKELMANN,

PREMIERE PARTIE.







m /^/MCKEUU////



LETTRES
FAMILIERES

DE M. WINCKELMANN;
PREMIERE PARTIE.

A AMSTERDAM,
Et fe vend à Paris,

Chez Couturier fils. Libraire, Quai & prè«

les Grands Auguftins, au Coq.

.JJki^JI^^I^AjIul..

M. DCC. LXXXI.





PRÉFACE
DU TRADUCTEUR.
R lEN de ce qui vient de M. Winckel-

mann ne peut être indifférent aux Amateurs

des Beaux-Arts & de l'Antiquité. Les Let^

très de ce Savant célèbre dont nous donnons

la tradu£lion, outre plufieurs particularités

intéreffantes touchant les Arts . les Artiftes

& les Monumens anciens découverts pen-

dant fon féjour à Rome y nous offrent des

détails curieux fur fa vie également propres

à nous faire connoitre fon cara£tere , ôc à

nous tracer la marche qu'il a tenue pour

parvenir à ce degré de favoir & de goût

qui font l'étonnement de tous ceux qui

étudient véritablement fes ouvrages. Ces

détails font d'autant plus précieux qu'ils

peuvent fervir à encourager ceux qui, tour-

mentés du befoin de s'infiruire & de par-»

venir à la connoiffance du Beau , fc trou-;

vent arrêtés dans leur carrière par la fortune

ôc par les circonftances. On verra dans ces

Part, L a



ij PREFACE
Lettres M. Winckelmann , combattant tous

les obftacles qui s'oppofoient à fon avan-

cement , méditer Homère & SophocK

dans le filence de la nuit , après avoii'

pafTé toute la journée à remplir le rébutant

emploi de Maître d'Ecole , ou à copier de

vieux titres ôc de vieilles chroniques ; on

le verra fans fecours, fans appui, fans en-,

feignement
,

parvenir , dans un âge déj.'^

avancé , à un point qui le met au-delTus dt

tous fes prédecefTeurs, ôc qui peut-être fera

le défefpoir de tous ceux qui tâcheront de

le fuivre dans la même carrière.

La première Partie de ces Lettres , con-

tenant celles que M. Winckelmanna écritej

à fes Amis en Allemagne, a été publiée ps;

les foins de M. DafTdorf, Bibliothécaire de 1

bibliothèque Eleclorale à Drefde
,
qui les

enrichies de plufieurs Notes curieufes & fa

vantes. La féconde Partie
,
qui renferme

celles à fes Amis en SuifTe
,
parut en 1778

à Zurich , chez les MM. Orell , GefTner
,

Fuesflin ôc Compagnie. Nous avons eu le

bonheur d'en découvrir quelques autres qui

n'avoient pas encore paru , ôc que les per-
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tonnes à qui elles font adreflees ont bien

voulu nous cortimuniquer; préfent dont Je

Public ne peut que leur favoir gré ; car ces

Lettres ,
qui forment la fin de la féconde

Partie , ne font fans doute pas des moins

intérelTantes de ce Recueil. La Lettre à

M. L. R. V. PL, qui fe trouve à la page

172 de la première Partie ^ eft tirée de la

Bibliothèque des Beaux-Arts qui s'imprime

en allemand à Leipfig. C'eft dans ce même
ouvrage périodique que nous avons pris

les Remarques fur ïArchiteàure de Vancien

Temple de Girgenti en Sicile
, qui forment

la fin de la première Partie de ces Lettres.

Nous avons cru faire plaifir au Le£leur

de finir la féconde Partie par l'Extrait tra-

duit d'une Lettre de M. H. Fuesfli au

Tradu£leur Allemand des Recherches jut les

Beautés de la Peinture de M. Tf^ehb ; mor-

ceau qui nous a paru d'autant mieux placé

ici
,
qu'il peut fervir de fuite à la Notice de

M. Winckelmann fur ce qu'il y a de plus

curieux à voir à Rome ,
qui le précède ;

& que Fuesfli a porté dans l'examen & la

defcription des ouvrages de l'Art le même
a 2



iv PRÉFACE
efprlt que M. Winckelmann, qui avoit la

plus haute eftime pour la perfonne & pour

les talens de ce Savant Zuricois.

Nous nous fommes procuré aufli l'Eloge

de M. Winckelmann fait par le célèbre M.

Heyne, Profefleur d'Eloquence & de Poéfie

à Gottingen, l'Ami de notre Auteur & fon

digne Emule tant dans la connoiilance des

langues favantes que dans celle de l'Anti-

quité.

Il ne nous refte plus qu'à faire obferver

que nous avons cru devoir rejetter une tren-

taine de lettres ôc retrancher quelques paf-

fages des autres, afin d'épargner au Lecteur

des répétitions inutiles & des faits particu-

liers qui n'ofïroient aucun intérêt.

Si ce Recueil eft reçu favorablement du

Public 5 comme nous avons lieu de l'efpé-

rer, nous nous occuperons à en donner une

troifieme Partie. Nous nous propofons aujdi

de publier fous peu un petit Ouvrage de

M. Winckelmann intitulé : Remarques fur

VArchïteàure. des Anciens^ qui nous a paru

du plus grand intérêt ; ainfi que la féconde

Lettre fur Us Découvertes (THerculanum ^



DU TRADUCTEUR. v

laquelle ^ fuivant l'Auteur même , eft infi-

niment plus curieufe que lapremiere^ dont

la tradu£lion a paru il y a quelques années.

M. Winckelmann étoit né à Stendal dans

la vieille Marche de Brandenbourg. Après

avoir été pendant fept ans Profefleur au

Collège de Seehaufen près de Salfwedel

,

il pafTa en Saxej où il fit un féjour de lèpt

autres années, & fut le Bibliothécaire de

M. le Comte de Biinau à Nothenitz. C'eft

dans ce temple des Mufes que M. Winckel-

mann ^ né avec toutes les qualités d'un ex-

cellent Bibliothécaire, acquit des connoif-

fanées très-étendues en tout genre de lit-

térature.

Ayant quitté en 17^4 le féjour de Nothe-

nitz, M. Winckelmann fe rendit à Drefde,

où il fe lia avee les plus habiles Artiftes 6c

particulièrement avec M. Oëfer, Peintre

excellent & l'un des plus grands Deffina-

teurs de nos jours.

Ce fut cette même année 17^4 que M.
.Winckelmann abjura le Luthéranifme pour

embraffer la Religion Catholique Romaine.

En Septembre de 17;;, il partit pour l'Ica-

ô 3
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lie , ôc arriva à Rome le 7 Décembre de

la même année. Son principal but en faifant

ce vovage étoit de voir la bibliothèque

du Vatican ôc d'examiner les ruines d'Her-

culanum.

Depuis cette époque il fera facile au

Lecleur de fuivre lui-même, dans ces Let-

tres la vie fmiple & laborieufe de M. Winc-

kelmann , ôc fes différentes excurfions lit-

téraires à Naples , à Florence ^ ôcc.

En Avril 17^8 M. Winckelmann quitta

Rome pour fe rendre avec M. Cavaceppi

en Allemagne ôc en Suiffe. Arrivé à Vienne,

M. Winckelmann, fenfible à l'accueil gra-

cieux qu'il reçut dans cette capitale, ôc

comblé d'honneurs ôc de préfens, s'y arrêtai

plus long-temps qu'il ne fe l'étoit propofé.

Saift tout-à-coup d'une inquiétude fecrete

Ôc d'une envie extraordinaire de retourner

à Rome , il reprit le chemin de l'Italie ,

en remettant à un autre temps le projet de

voir fes Amis d'Allemagne. Mais, hélas ! ils

n'ont pas joui de ce bonheur. En paflant par

Trieile M. Winckelmann y fut aflafFmé le

8 Juin 17^8 par un fcélérat nommé Arcan-
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geli^ natif de Campiglio, ville du territoire

de Piftoia^ dont il avoit fait la connoiflance

en route. Nous n'entrerons point icidans les

détails de cette trifte cataftrophe, en nous

contentant de dire qu'au milieu de la plus

violente douleur , caufée par cinq coups de

couteau qu'il avoit reçus, M. Winckelmann

conferva toute la fermeté d'un Héros &
toute la réfignation d'un Chrétien ; & qu'il

lui relia encore aflez de force pour recevoir

tous les fecours fpirituels ôc pour diÊler

fon teftament , par lequel il nomma le Car-

dinal Alexandre Albani fon Légataire uni-

verfel. Quelques-uns de fes manufcrits paf-

ferent à Vienne , où l'on annonça dès-lors

l'édition refondue de fon Hijloire de VAru

Le projet de M. Winckelmann , en fe

rendant en Allemagne, étoit de faire tra-

duire cet ouvrage en françois à Berlin

,

par M. Touflaint , Auteur du livre des

Mœurs
,
pour le faire imprimer fous fes

yeux à Rome. Sa mort empêcha l'exécu-

tion de ce projet. Nous allons être dédom-

magés de cette perte par la tradu£i:ion que

M. Huber, fi avantageufement connu dans
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ia République des Lettres , doit nous don-

ner en trois volumes in-quarto de VHiJloire

de l'Art, avec des vignettes ôc des culs-de-

iamps exécutés fur les deffins de M. Oëfer,

Cette édition
, qu'on ne peut trop encou-

rager y devoit déjà paroître à Pâques. On
vient de publier à Milan une traduction

italienne de cet Ouvrage , faite par une

fociété de Gens de Lettres,
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Et dubitamus adhuc -virtutem extendere faiiis.
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DE M. WINCKELMANN.
J_jA demande qu'on a faîte en propofant l'Eloge

de M. W'inckelmann , qu'on y répondit en même-

temps à cette queftion : Où & à quel degré ce

Savant trouva-t-il l'étude de l'Antiquité? & à quel

point laifla-t-il lui-même cette Science f nous fait

connoître avec plailir que l'objet principal de cette

i'Iuftre Société efl: de déterminer quel eft le mérite

auquel M. Winckelmann eft parvenu dans la con-

noiflance de l'Antiquité, & quelle influence il a eu

par-là fur fon liécle. Sous ce point de vue l'Eloge

de M. Winckelm.ann peut devenir très-utile & de la

plus grande importance pour l'étude de l'Anti-

quité en général. Car il n'eft que trop connu que

jufqu'à préfent on s'étoit peu foucié de favoir quel

doit être le vrai but de cette étude, ou à quel

point elle a été portée, & quel chemin il nous refte

encore à y faire. C'eft à cette double queftion que

je tâcherai de fatisfaire , en m'occupant plutôt à

fuivre M. Winckelmann comme un Scrutateur de

l'Antiquité & comme un ConnoilTeur de l'Art

chez les Anciens qu'à faire l'hiftoire de fa vie ; en

rapportant tout à l'étude de l'Art & à l'influence



Xlj Ê L O G K

qu'il y a eu Si qu'il peut encore y avoir. Je ne

prendrai donc point le ton de Panégyrifte ; je ne

chercherai point à flatter Toreille : l'utilité feule

fera le but que je me propoferai.

L'étude de l'Antiquité, & particulièrement celle

des anciens ouvrages de l'Art, exige la combi-

naifon d'une infinité de connoiflances , une grande

force d'efprit & des circonftances heureufes qui

fe trouvent rarement enfemble. De même que le

Naturalifte doit connoître & 'avoir préfent à fa

mémoire, dans un ordre méthodique, tous les ob-

jets que préfente la Nature , & que le Littérateur

doit embrafier d'un coup-d'œil toutes les produc-

tions du genre de Littérature auquel il fe confacre ;

de même l'Antiquaire doit avoir une connoiflance

parfaite de tous les monumens de l'Antiquité ,

fuivant les difFérens degrés de leur importance ; à

laquelle il doit joindre l'aptitude d'expliquer tous

ces objets & de déterminer l'art, le fiécle, l'au-

thenticité & le mérite de chacun en particulier.

Quelles études immenfes ne demande point cette

connoiffance ? Il faut que l'Antiquaire poiïede

l'hiftoire ancienne en général , & celle de Rome
& de la Grèce en particulier ; il doit avoir fouillé

dans la nuit des fiécles les plus reculés ; être pé-

nétré Ôqs idées & des niceurs des temps héroï-

ques j ne rien ignorer de tout ce qui tient aux

différentes parties de la Fable & de la Mytholo-

gie ; après quoi il faut qu'il pafïe à l'hiftoire de
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l'Art , des Artifles & des ouvrages de TArt dans

toute fon étendue ; & comme il le voit fouvent

forcé de tirer des éclaîrciiïemens des Médailles &
des Infcripîions , dont la connoiffance tient d'ail-

leurs fi intimement à celle de la Sculpture, il ne

peut fe paflTer d'en faire une étude profonde. Pour

parvenir dans toutes ces fciences à un certain de-

gré de perfedion , il doit préalablement avoir fait

une leéture immenfe Se raifonnée des meilleurs

Auteurs anciens Grecs & Latins , & particulière-

ment des Poètes; & pour tirer quelque fruit de

cette leélure , il efl néceffaire qu'il foit doué d'une

Critique éclairée dans les langues favantes & d'une

grande familiarité à les expliquer. Mais à cette

vafte connoiiïànce de la Littérature ancienne , il

doit joindre encore celle des principes de la Pein-

ture, de la Sculpture & de l'ArchiteClure, & la

partie méchanique de ces arts ne doit même pas lui

être tout-à-fait étrangère. Il faut enfin qu'il ait

beaucoup vu, qu'il fe foit formé des idées juftes

par la contemplation des meilleurs ouvrages de

l'Art, tant anciens que modernes. Si qu'il n'ignore

rien de tout ce qui a été penfé & dit fur ce fujet.

Au milieu de cette mer de fciences fon efprit

doit conferver toute fon énergie & toute fa fraî-

cheur
, pour examiner , comparer & juger ; & le

fentiment du Beau , du Vrai & du Grand doit

s'être épuré chez lui par la nature, par l'étude &
par une longue méditation. Un coup-d'ceil jufte
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& sûr, une imagination ardente & prompte â

s'enflammer, mais accoutumée à obéira l'efprit,

une mémoire vafte & heureufe, jointe au don de

diftinguer facilement l'analogie & le rapport des

chofes , & d'en affigner les différences , un goût

délicat & épuré, qui dans chaque fiécle & dans

chaque fiyle refte fidèle à la Nature , au Vrai &
au Beau : voilà quelles font les qualités caradé-

, riftiques d'un efprit que la Nature a defliné à être

un Antiquaire.

Il faut de plus qu*une étoile propice y ait joint

encore d'autres avantages. On trouve bien par-

tout les anciens monumens épars j mais on ne les

voit jamais tous raflemblés dans un même lieu.

Ce n'eft pas l'Italie feule, mais l'Angleterre, l'El^

pagne, la France, l'Allemagne, que l'Amateur

qui veut tout voir doit vifiter ; & alors même

beaucoup de chofes lui refteront encore incon-

nues. Cependant l'Antiquaire , tel que nous le

concevons ici , doit au moins avoir vu & étudié

les plus beaux ouvrages de l'Art , & s'être formé

des autres une connoiflance hifliorique qu'il peut

acquérir par les deflins , les gravures, les copies,

les pâtes & les defcriptions.

De toutes ces qualités que peuvent donner la

nature , l'amour de favoir & des circonftances heu-

reufes , M. Winckelmann en poflTédoit peut-être

plus que n'en a jamais eu aucun Antiquaire. La

Littérature greque & latine , ainfi que la Critique
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grammaticale ^qs langues lui étoient devenues plus

familières qu elles ne l'avoient été jufqu'alors aux

Amateurs de l'Antiquité, tant par Tes études comme

Difciple que par les enfeignemens publics qu'il donna

lui-même comme Profefleur ; car la Littérature

greque, qui eft l'arne & le flambeau de la fcience

de l'Antiquité, eft rarement le partage de ceux qui

fe piquent de l'étudier. Ce feul avantage fuffifoit

déjà pour diilinguer en plufieurs occafions M,

Winckelmann Aqs Antiquaires de l'Italie. Il avoit

lu les meilleurs Auteurs anciens , il avoit formé

fon goût fur celui des grands modèles de la Grèce,

il s'étoit rempli l'imagination des tableaux d'Ho-

mère & de Platon, il avoit accumulé un tréfor de

connoifTances mythologiques , hiftoriques & poé-

tiques, même avant qu'il eut fongé à les appliquer

aux ouvrages de l'Art des Anciens. Le loifir dont

il jouit enfuite dans une grande & belle biblio-

thèque fervit à lui donner une profonde érudition

même dans les ouvrages de plufieurs langues mo-

dernes ; & la folitude , la beauté du lieu qu'il

habitoit, les rêveries platoniciennes dont il nour-

rifibit fon efprit ; tout fervit à préparer fon ame

a l'enthoufiafme que lui infpira la vue des chefs-

d'œuvre de l'Art, & à le guider dans l'étude qu'il

en fit. Ses premiers pas dans cette carrière annor

cerent un homme de génie ; mais quel concoui

de circonftances ne fallut-il pas pour développer

le germe qui repofoit en lui? La magnifique galerie
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de tableaux de Drefde & le cabinet d'antiques der

cette ville ; la converfation des Artiftes & des

Amateurs, enfuite fon voyage à Rome, le féjour

qu'il y fit , l'amitié de Mengs , fa demeure dans

les palais & les maifons de campagne du Cardinal

Alexandre Albani , fa place même de Scrïuore

au Vatican &c celle de Préfident des Antiquités,

. furent autant d'avantages qui fervirent à lui pro-

curer des matériaux ou à lui en faciliter Tufage

pour l'exécution du projet dont fon efprit labo-

rieux étoit alors uniquement occupé. Maître ab-

folu de fon temps , il vivoit dans une entière indé-

pendance qui eft la vraie fource du génie, en fe

contentant d'une vie frugale & réglée , & ne con'»

noiifant d'autres pafïions que celles qui pouvoient

enflammer davantage fon efprit ardent. Une ambi-

tion aélive l'aiguillonnoit fans ceflTe ,
quoiqu'il cher-

chât quelquefois à la couvrir d'une apathie ftoïque.

S'il falloit ici faire connoître le caradere moral de

M. Winckelmann, il feroit peut-être facile de tirer

de ce que nous venons de dire, ainfi que de fes pre-

miers pas dans le monde , de l'influence de l'étude &
des différentes circonfl:ances où il fe trouva , une

entière folution des qualités extraordinaires de ce

grand homme. Mais nous ne devons nous arrêter

pour le moment qu'à ce qui tient uniquement à

l'Antiquaire & à ce qui le caradérife.— Une ima-

gination prompte & adtive jointe à une excellente

mémoire lui firent tirer des grands fruits de fon

étude
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étude des ouvrages des Anciens ; & un zèle fou-

tenu & infatigable le conduifit naturellement à

àt$ découvertes que perfonne n'avoit encore faites

avant lui.

De la manière dont on avoit dirigé en général

jufqu'alors l'étude de l'Antiquité , il étoit impol-

fible de donner à cette fcisnce une forme régulière

& d'en compofer un tout. Après la renaifTance des

Lettres, on commença d'abord par s'occuper de la

Topographie de Rome, & pendant long-temps les

Infcfiptions firent la feule ou du moins la princi-

pale occupation des Savans. D'autres fe bornèrent

à la connoiflance des Médailles ; d'autres encore

n'eurent pour objet que les Vafes & les Uftenciies

,

ou bien les Mœurs & les Ufages des Anciens î

fouvent on fe contentoit d'une nomenclature latine

des chofes les plus communes ; & lors même
qu'on commença à fonger au véritable Antique ,

c'eft- à-dire , aux ouvrages de l'Art des Anciens,

on ne penfa pas au tout , mais on s'arrêta feulement

à quelques objets particuliers. Il feroit naturel

de croire que les Italiens auroient été les pre-

miers à étudier & à décrire les grands& magnifiques

ouvrages qu'ils ont chez eux, tels que le Laocoon,

l'Apollon , la Niobé , &c., mais c'eft ce qu'ils n'ont

pas fait. Ils nous ont donné des diiïertations aufli

longues qu'ennuyeufes de petites figures & d'idoles

de bronze qui n'offrent pas le moindre intérêt. Les

explications & les éclaircifïemens même que nous

Part, L h
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avons d'eux combien ne s'écartent-ils point prefque

tous du but & du goût qui marquent un Connoifleuc

«claire ? La première règle de la fcience de l'an-

tique doit être de juger les anciens ouvrages de

l'Art avec l'elprit & dans l'idée que les anciens Ar-

tiftes ont exécuté ces ouvrages. Il faut dont

chercher à fe tranfporter dans le (iécle & parmi

les Contemporains de ces Artiftes, à fe pénétrer

de leur efprit & de leur talent, & tâcher de con-

noître , autant qu'il efl: pofîible , le but qu'ils fe font

propofé ; en regardant
,

par exemple , d'un œil

différent un ouvrage particulier & un monument

public, une copie & un original, une production

des premiers temps & un chet-d'eeuvre des beaux

iiécles de l'Art. La connoiffance de l'Art, de fon

origine & de la manière de le traiter eft donc la

première chofe, que doit poiïeder un Antiquaire,

lorfqu'il veut examiner Se éclaircir quelqu'ancien

monument. Il faut auflî qu'il ait préfent à fa mé-

moire toute la Fable, c'eft à-dire, qu'il fâche faifir

l'idée des fujets que les Artiftes aiment à repré-

fônter ; & fi cela ne fuiHc pas , il doit confulter

\qs autres Mythologies, les difPérens Cultes reli-

gieux & THiftoire
, pour tâcher d'y découvrir Té-

clairciffement du fujet qui l'occupe ; & lorfqu'il a

trouvé ce qu'il cherche, il ne doit pas prodiguer

plus d'érudition qu'il eft néceffaire pour en faci-

liter l'explication aux autres. S'il ne trouve rien

nui ait quelque analogie avec l'idée de TArtifte,
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fans s'étendre alors en dilTertations inutiles , il

faut qu'il fe contente de dire en peu de mots pour-

quoi il ne peut pas donner cette explication. Mais

il en ell tout autrement de la plupart des Anti-

quaires : ils prennent au hazard quelques penfées

qu'ils appliquent bien ou mal à propos au monu-

ment dont ils veulent parler, fuivent les f)'némes

reçus de la Mythologie & de l'Antiquité; copient

des citations inutiles ou qui ne prouvent rien ;

fans avoir même une connoifTance affez appro-

fondie Aqs langues & de l'Antiquité , pour com-

prendre la penfée des anciens Auteurs ou pout

faifir l'efprit des anciens ouvrages de TArt. Le

plus foiiveht ils ne difent pas un mot du mérite

que l'Art donne à ces ouvrages ; jamais ils ne par-

lent de leur grandeur ni de leur moindre appli-

cation. Des compilations indigeftes , fans favoir ^

fan^ goût & fans jugement, voilà ce qui com-

pofe la plupart des livres qui parlent de l'Antiquitéi

M, NJÎ^inckelmann alluma au milieu de Rome le

flambeau de la faine étude des ouvrages de l'An-

tiquité. Nourri de l'efprit des Anciens , exercé

dans la bonne critique, verfé dans la cûnnoiiTancê

grammaticale des langues favantes , accoutumé à

puifer à la fource même &: à faire une îefture

comparée des Auteurs Grecs , famiîiarifé avec les

Poètes & avec leurs Fables , il lui fut facile de

porter plus de certitude dans fes explications &
dans Çq% eonjeclures mçme. Il renverfa un grand,
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nombre de principes arbitraires & d'anciens pré-

jugés. Son plus grand mérite eft d'avoir indi-

qué à l'étude de l'Antiquité fa vraie fource ,

qui eft la connoiflance de l'Art. Comme aucun

Artifte n'avoit encore écrit fur les anciens ouvrages

de l'Art , mais feulement quelques Savans qui à

peine en avoient une connoiflance fuperficielle

ou un foible fentiment , on n'avoit jufqu'alors

regardé comme digne de confidération
, que quel-

que particularité de la Mythologie, quelque cé-

rémonie ou quelque ufage inconnu , ou tout au plus

l'explication de quelque paflage d'un ancien Auteur

qui y avoit plus ou moins de rapport; fans que le

plus favant Antiquaire fongeât à tourner fes regards

fur l'origine de l'Art, ni fur la manière de le traiter

& de l'exécuter. M. Winckelmann porta avec lui en

Italie le fentiment du Beau & de l'Art, fentiment

qui lui fit d'abord admirer les chefs- d'ccuvre du

Vatican , & avec lequel il commença à les étu-

dier; de forte qu'il aggrandit bientôt fes connoif-

fances; & ce ne fut qu'après avoir ainfi épuré fon

goût 5c conçu l'idée du Beau idéal, avec laquelle

il s'éleva jufqu'à l'infpiration , & pénétra dans les

plus grands fecrets de l'Art; ce ne fut qu'alors,

dis-je, qu'il commença à penfer à la recherche &
à l'explication des autres monumens, travail dans

lequel il ne pouvoit qu'efpérer de fe diftinguer par

fa grande érudition.

Pendant ce même temps un autre Savant im-
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mortel traitoit de la même manière, en deçà des

Alpes, la fcience de rAntiquIté. Le Comte de

Caylus avoit une connoinance profonde & éten-

due des Arts , il en poiïedoit le méchanlfme , il

deffinoit & gravoit Tupérieurement bien ; talens

qui ont donné à tous fes ouvrages un mérite fin-

gulier. M. Vv inckelmann qui n'étoit point doué de

ces avantages, avoit d'un autre côté accumulé une

vafte érudition clalîique que n'avoit point le Comte

de Caylus ; & tandis que celui-ci s'occupoit de

petits objets dont il nous a donné de fi excellentes

explications , M. Winckelmann avoit fans cefle

fous les yeux à Rome les plus grands monumens

de l'Art chez les Anciens.

Cette même érudition claflique qui mettoit M.

Winckelmann fi fort au-delîus des autres Anti-

quaires , lui facilita les moyens de remplir foa

plan principal , d'écrire VHiftoire de VAn» Il

chercha long^ temps avant d'en faifir la jufle idée ;

& ce ne fut qu'après plufieurs eflais qu'il trouv*

enfin la bonne route , comme on peut le voir par

les lettres qu'il a écrites à fes Amis. Il commença

d'abord par un petit ouvrage fur le goût à.QS Ar-

tiftes Grecs ; tantôt il vouloit donner la defcrip-

tion des Galeries de Rome & de l'Italie ; tantôt

celle des Statues du Belvédère ; enfuite il entre-

prit de traiter de la Corruption du Goût dans l'Art

,

de la Reftauration des Statues, ou bien de Téclair-

ciiïement des Points les plus difficiles de la Mytholo-
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gie. Tous ces diiFérens efTais le conduîfireat enfin à

faire Ton HiJIoîre de VAn & à donner fes Monumenti

ineditu Cependant on peut dire que ce premier ou-»

vrage n'a même pas encore dans fan plan général &;

dans la divifion des Parties & des Objets toute I^

clarté & toute la précifion qu'on pourroit defirer ;

quoiqu'il embralTe d'ailleurs tout ce qui peut être e{^

fentiel à l'étude de l'Antiquité, & qu'il en eft réfultq

le fruit heureux, que les idées, tant des Antiquaires

que des Amateurs de l'Antiquité, fe font aggrandies

& étendues en mêmcrtemps fur tout ce qui tient

à l'Art. Une petite pierre gravée de peu d'impor-i-

tance , un magot de bronze , une vieille clef ne

fixent plus aujourd'hui toute l'attention d'un Sa-

vant, & ne le conduifent plus à des conjectures

. aufli faufles que puériles pour donner à ces bagatelles

une valeur qu'elles n'ont point. Chaque morceau

de l'Antiquité, chaque claffe , chaque efpece eft

cftimé fuivant fon importance & fon utilité : on

ne préfère plus ce qui eft rare à ce qui eft beau ;

\qs petites chofes ne font plus regardées que comme
de petites chofes, néanmoins on fait en tirer quel-

que avantage à la place qu'elles méritent d'occuper,

La defcription des Pierres gravées & des Pâtes du

Cabinet de Stofch ne contribua pas peu à étendre

\.s connoiffances que M. Winckelraann avoit ac-

quif.'s en ce genre. Peu d'hommes jouifTent de l'avan^

tage d'avoir fous les yeux d'auffi grandes collediong

4'4ntiquitçs j quoique les empreintes que Lippert
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BOUS a données des Pierres gravées, aient facilité

aux Savans & aux Amateurs les moyens de mieux

connoître & de mieux étudier la Beauté des antiques

qu'ils n*avoient pu le faire jufqu'ici par de (impies

gravures. Ces empreintes ont fervi aufli à étendre &
à aggrandir conlidérablement les idées de l'Art ôc

du Beau , & même l'étude entière de l'Antiquité

a reçu par-là un nouveau jour. C'eft par les Pierres

gravées qu'on peut parvenir à apprendre la Fable

des anciens Artiftes , & combien ces Artiftes

çtoient féconds en idées. Le défaut de la con-

noifTance contemplative du Beau que doivent fe

donner ceux qui ne peuvent aller vifiter Rome tc

Florence , fe trouve en quelque forte réparé par

les collediions d'empreintes femblables à celle de

Lippert. Le Comte de Caylus a connu aulîi le

prix de cette efpece d'art : outre les pierres qu'il

avoit dans fon propre Cabinet , il deilina & grava

à l'eau- forte celles du Cabinet du Roi de France.

C'eft fur-tout par fes Monumenti inediti que^

M. Winckelmann paroît avoir cherché à mériter

Teftime des Antiquaires. On remarque facilement

dans cet ouvrage qu'il s'eft donné beaucoup de

peine à montrer une grande érudition, & à donner

l'explication d'anciens monumens & particulière*

ment de bas-reîiefs, dont on avoit regardé jufqu'a-

lors réclairciiïement comme impofiible. Il femble

qu'il aitvoulu s'y conformer au goût des Italiens , en

faifaiit une plus grande parade de favoir qu'il n'étoit

b ^
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néceiîaîre. Si la mort ne l'eût pas prévenu , nous

aurions un ouvrage qu'on defire depuis long*

temps, favoir^une colledion aufli complette qu'il

eft poflible des bas-reliefs découverts du temps

de Santi Bartoli, ainfi que d'autres monumens an-

ciens trouvés dans ces derniers temps, & dont la

plupart des principaux appartenoient au Cardinal

Alexandre Albani.

Je ne m'arrêterai point ici aux petits ouvrages de

M. Winckelmann qui tous ont contribué à l'avance-

ment de l'étude de l'Antiquité & à la connoiiïance

du Beau , tant dans les idées que dans leur exé-

cution, & qui ont fervi en particulier à déve-

lopper de plus en plus le germe du bon goût en

Allemagne, & à y exciter même quelques Savant

à fe livrer à cette étude, L'enthoufiafme & la

chaleur avec lefquels il a parlé de la Beauté idéale

du Torfe, de TApolIon & d'autres grands ouvrages

d^s Anciens, a excité l'attention de notre jeuneflTe

& lui a infpiré le fentiraent du Beau. On devoit

naturellement s'attendre que ces efforts produi-

roient beaucoup d'écarts j mais au milieu de ces

écarts même , il a paru quelques génies qui fe

font élevés d'un vol heureux , & qui fans cela

auroient , comme les autres , rampé fur la terre,

La mort tragique de M, Winckelmann eft une

perte pour la fcience de l'Antiquité & pour l'Art,

ainfi que pour l'érudition ancienne çn général; perte

^ui nous arrache encore en ce moment d^s hx-^
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mes. Cependant on peut douter (i ce grand génie

étoit deftiné à jetter dans la fuite une aulîi grande

lumière fur l'Ait qu'il Tavoit fait jufqu alors. Pen-

dant les dernières années de fa vie il avoit appliqué

toute la force de fon efprit à éclaircir & à expli-

quer des anciens monumens qu'on avoit regardé

comme n'étant fufceptibles d'aucune explication ,

& qui , en effet , ne le font pas non plus pour la

plus grande partie. Frappé fans doute par l'in-

fluence du climat de l'Italie , comme il paroît par

fes Monumenti inediù , il fe livra dans la fcience

de l'Antiquité à l'art du preftige & de la devina-

tion ; il commença à ne plus expliquer mais à

deviner ; il ne fut plus un Commentateur des ou-

vrages des Anciens, mais une efpece de Voyant ou

de Prophète. Son imagination ardente ne lui permit

pas toujours de faire ufage de la réflexion & d'un ju-

gement fain; & ce fut cette imagination brillante

qui, fuivant la marche de l'efprit humain , fit regarder

à M. Winckelmann les chofes qu'il n'avoit d'abord

que foupçonnées ou jugées poflibles, comme des

êtres réels & véritablement exiftans , auxquels il

ne faifoit qu'appliquer les nouvelles idées qui lui

furvenoient, parce qu'il les y croyoit analogues,

C'efl: de cette manière qu*il trouva des analogies

& des explications que perfonne n'avoit foupçon-

nées avant lui, & des reffemblances & des beautés

que d'autres yeux ne pouvoient découvrir.

Il réfulta encore un plus grand préjudice de
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cette manière de voir de M. Winckelmann & de fon

féjour en Italie : à mefure qu'il faifoit dcS progrès

dans la connoiflance des caractères de TArt des mo-

lîumens, il faifoit des pertes dans la littérature &
dans Térudition ciaffique. Le fond de fes remar-

ques , tirées des Anciens & particulièrement des

Grecs, étoit en quelque forte épuifé; il n'avoit

plus ie temps de lire , & les moyens nécefifaires lui

en manquoient même ; de forte qu'il fut obligé d'y

fuppléer par une mémoire trompeufe & par une

imagination fantafque. On eft furpris en voyant

la note des livres clafliques dont il a fait ufage

,

combien les bonnes éditions lui ont manqué.

Combien la ledure d'un Hérodote , d'un Thuci-

dide ne doit-elle pas lui avoir été pénible? puif-

qu'il n'avoit point d'autres éditions de ces livres

que celles des Etiennes & de Bafle , qui fouvent

même ne font feulement pas divifées par chapi-

tres. Tandis que d'un autre côté les ouvrages qui

paroiiToient dans les autres parties de l'Europe fur

les Arts & fur l'Antiquité lui refloient la plupart

inconnus ; de forte qu'il ne lui étoit pas poflible

de luivre les progrès de la Littérature de nos jours.

Nulle part ce défaut de moyens néceffairement

eiïentiels eil: plus frappant que dans la partie hifto-

rique de fon Hijloire de îArt , laquelle pèche con-

tinuellement par des anachronifmes en tout genre.

Ces remarques me conduifent naturellement au

dernier point de la demande, favoir , quel che^
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rnîn il nous refte encore à faire dans l'étude de

l'Antiquité ? Je diviferai cette queftion en deux

jnembres , dont l'un a un rapport dired à ce qu'a

fait M. Winckelmann, & dont l'autre porte plus

fur l'objet en général.

Les réflexions que je viens de faire fur la ma-

riere dont M. Winckelmann a traité l'étude des

ouvrages des Anciens , en font naître plufieurs

autres fur lefquelles l'attention des favans Anti-

quaires doit néceiïairement s'arrêter. Les ouvrages

de M. Winckelmann font des ouvrages clafiiques,

& fon Hijloire de tArt eft unique en ce genre.

Le fort des Ecrivains célèbres eft en général d'être

regardés conime des oracles : pendant long-temps

on ne fe permet pas le moindre doute fur ce

qu'ils ont dit. Il femble qu'il en eft de même des

ouvrages de M. Winckelmann ; on diroit que

toutes les affertions qui y font avancées , font

autant de vérités imprefcriptibles fur lefquelles

on ne doit pas fe permettre la moindre recherche.

Cependant une critique jufte & exafte de VKifloïrt

de VAn, & un examen fcrupuleux de ce qu'on

pourroit tirer de ce livre , me paroît le premier

pas qu'il faudroit faire dans l'étude de l'Antiquité,

La partie hiftorique de cet ouvrage demande

fur-tout à être entièrement revue & corrigée

,

parce que la plupart des jugemens de M. Winc-*

kelmann fur les anciens ouvrages de l'Art & la

maniçre dont il çn détermine le ftyle, portent
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fur des preuves hiftoriques qui font vifiblement

foibles & douteufes.

Quoique M. "Winckelmann nous ait tracé la

route pour parvenir à une bonne explication des

anciens monumens de TArt ; il faut que nous

ayons foin cependant de ne pas nous laifler éga-

rer par fon enthoufiafme & par fon penchant à

deviner en matière d'antiques, au lieu de les ex-

pliquer.

D'un autre côté l'étude de l'Antiquité offre uns

critique dont on n'a fait encore que très-peu d'ufage,

quoiqu'elle foit jufte & nécelfaire. Lorfqu'on con-

fuite les anciens Auteurs ou qu'on veut éclaircir

un ouvrage ou bien quelque paffage difficile , le

premier foin qu'on prend eft de favoir fi cet ou-

vrage eft authentique ou fi le palfage qu'on con-

fulte n'a pas été altéré &: corrompu ; il en eft de

même de l'étude des anciens ouvrages de l'Art,

Avant de faire quelques autres recherches il faut

commencer par favoir fi ces ouvrages font véri-

tablement anciens , ou ce qu'il y a d'ancien ;

— quelles font les parties qui ont été ajoutées ou

reftaurées. — Cette manière de procéder n'a pas

encore été adoptée par-tout , & moins par les

Antiquaires Italiens que par ceux à&s autres Na-

tions. Ordinairement ils expliquent à un ouvrage

antique l'ancien & le moderne tout enfemble ; &
ils nous donnent l'idée de l'Artifte moderne qui a

reftâuré quelque monument pour celle de l'ouvragô



DE M. WlNCKELMANN. xxix

même (i); cependant il y a une grande différence

entre l'un & l'autre
,
particulièrement aux ftatues

des femmes. Souvent les anciens ouvrages ont

des parties défedueufes , des attributs abfurdes

,

un coftume fingulier i & cela par la faute d'un

Artifte du feizieme (iécle ou des {iécles fuivans ,

qui a ofé entreprendre de les reûaurer fans avoir

la moindre connoiflance du coftume ou du génie

des Anciens. On ne peut nier que l'Allégorie ne

foit un champ fécond & utile pour l'invention ,

& qui mérite d'être cultivé foigneufement par nos

Artiftes. M. "Winckelmann nous a aulîi indiqué

pour ce travail de nouveaux moyens qu'on ne

peut fuivre qu'avec fruit , en y employant cepen-

dant moins d'art & plus de (implicite qu'il n'a

mis lui-même dans (qs recherches.

Le fécond point de la demande a pour objet

la queftion en général : quel eft le chemin qui

nous refte encore à faire dans l'étude de l'Anti-

quité ? Nous nous trouvons déjà , ainfi que je l'ai

remarqué, fur la bonne route pour confidérer les

anciens ouvrages de l'Art, comme des ouvrages

de l'Art. On va déformais former un tout autre

lyftême des anciens monumens que nous pofledons

déjà & de ceux qu'cm pourra encore découvrir.

Cependant le nombre des chefs-d'œuvre de l'Art

( X ) Cavaceppi a cherché ea cela plutôc à tromper les

Amateurs de l'Antiquité qu'à leur donner des notions exSftes

4e l'Arc.
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qui indiquent un génie créateur èc la main du grand

Maître , eft très-petit encore & le fera fans douta

toujours. Le fort que nous avons éprouvé rela-

tivement aux anciens Auteurs , dont un fi petit

nombre d'écrits font parvenus jufqu'à nous ; de

forte que nous avons cent mauvaifes productions

modernes pour un feul bon ouvi'age de îa haute

Antiquité : ce même fort nous l'éprouvons auflî

relativement aux ouvrages de l'Art. Mais cette

inégale quantité même de mauvaifes produdions,

où Ton trouve ni art ni goût, ont une valeur &
une utilité qu'on ne peilt mettre en doute. Ce
font ou des copies ou des imitations des plus

anciens & des meilleurs ouvrages qui ne font

pas parvenus jufqu'à nous ; elles nous occupent

utilement par la recherche de l'idée de l'Artifte,

par l'invention & par l'exécution d'un fujet autre-

fois connu ; elles nous donnent plus de matière

de comparaifon ; fervent à étendre nos connoif'-

fances de l'Art & de la Fable , èc nous aident

enfin à parvenir plus facilement à l'intelligence de

â l'explication des autres monumens. Quelle lu-

mière le Comte de Caylus n'a-t-il pas fu tirer

pour la partie méchanique de l'Art des produdions

les plus médiocres même ! Chaque morceau qui

nous refte de l'Antiquité peut donc nous devenir

utile ; mais il faut que ce foit fuivant le rapport

ou l'analogie qu'il peut avoir avec les autres ou-

vrages de l'Art j & rien ne doit paroître abfolu-
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ment à rejetter pour l'Amateur qui fait obfervec

d'un œil attentif & éclairé.

Mais malgré ces divers moyens Tétude de

l'Antiquité fera toujours trop vafle pour qu'un

feul homme puifle en embrafTer toutes les parties.

Les monumens de l'Art que le temps a refpedé,

font difperfés à Rome &c dans les palais & les

maifons de plaifance à.QS grandes familles de l'Ita-

lie , de la France , de l'Angleterre , de l'Eîpagne

& de l'Allemagne; tous les jours même on en

découvre de nouveaux. Dans quelle immenfe quan-

tité de livres ne doit-on pas en chercher les def-

criptions? & cela encore dans des livres dont la plus

grande partie ne peuvent être lus fans ennui &: fans

dégoût. Un des premiers ouvrages qu'il feroit donc

néceflaire d'entreprendre pour l'avancement de

l'étude de l'Antiquité , feroit une Notice ou un Ré-
pertoire de tous les anciens ouvrages de l'Art qui

nous font connus. Cette Notice ne devra d'abord

contenir que la partie hiftorique & littéraire; c'eft-

'à'dire, qu'il faudra donner une idée hiftorique de

ce qui eft connu de chaque monument & du ju-

gement qu'on en a porté ; en indiquant l'Ecrivain

chez qui on pourra en trouver la defcription &
le deflin. Après qu'on aura une fois jette le pre-

mier plan de cette efpece de Catalogue , on pourra

bientôt l'augmenter & en rectifier la critique, en

y ajoutant quand on le voudra ou pourra les fup-

plémens nécelTaires,
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Le fécond moyen qu'il faudra employer , c'eft

de tracer une bonne incrodudion à l'étude de

l'Antiquité & à la connoiflance des anciens ou-

vrages de l'Art. Cette méthode doit contenir une

idée concife des anciens monumens, fuivant leurs

différentes claffes & efpeces, avec une indication

générale des meilleurs ouvrages , en faifant con-

hoître les raifons pourquoi ils méritent d'être re-

gardés comme tels ; enfin , une méthode pour

procéder à l'examen & à l'explication des anciens

ouvrages de l'Art, les idées les plus néceffaires

de l'Art même , de la Fable , & de la partie mé-

chanique ou de l'exécution , avec une analyfe de

l'Hiftoire de l'Art (i). Déjà on a fait les premiers

pas dans cette nouvelle route ; les Profeiïeurs ào.^

Académies & des Univerfités d'Allemagne ont

commencé à traiter méthodiquement l'étude de

la belle Antiquité. Il ne refte plus qu'à déterminée

avec précifion les limites dans lefquelles devront

fe tenir à l'avenir^ fuivant leurs différentes vues,

les Amateurs qui voyagent, les jeunes Seigneurs

(î) M. le ProfefTeur Bnfching, avantageufement connu

par fa Géographie , a commencé â nous donner un ouvrage

conçu fur ce plan, intitulé : Hijioire & Principes des Sciences

& des Beaux-Ans. Nous n'eu avons encore vu que la pre-

mière Partie, qui comprend une introJuâ:ion générale avec

THiftoire de la Sculpture & celle de l'Arc de graver le»

Pierres fines. Nous favons même que M. Bufching a réfoiu

de refondre entièrement ce premier Ellài. N. D. T.

curieux
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curieux de s'inftruire & les Savans de profeflion.

Il manque aufll encore pour l'étude dont nou$

parlons, des traités fur les connoiflances accef-

foires , ^ fur-tout un bon ouvrage fur la Fable,

tNous avons, à la vérité, beaucoup d'écrits fur U
Mythologie ; mais je ne fais quel mauvais efprit

fe faifit de tous ceux qui veulent traiter cette

matière, Ils commencent par établir quelque hy-

pothefe , fuivant laquelle ils cherchent à dénaturer

& à forcer le fens des anciennes fables ; & aucune

de ces hypothefes n'a pris fa fource dans l'efprit

même de l'Antiquité, Il nous faut une Mythologie

qui n'a été inventée que pour être racontée ; — la

forme primitive ou ancienne fous laquelle chaque

fable fe préfpnte chez les premiers Poètes & fur

les plus anciens Monuraens ; nous devons con-

noître aulH les changemens & les additions que

les Poètes & les Artiftes fuivans y ont fait. La

meilleure explication peut fe tirer de cette mé-

thode & de cette marche de raconter, en partant

des temps de la première origine des fables & en

les fuivant dans les différens changemens qu elles

ont éprouvées.

Ici , ô immortel Winckelmann , je me tranf-

porte en efprit auprès de ta cendre, pour te con-

facrer , comme à un Héros bienfaifant , ce dif-

cours que je foumets au jugement de cette illuftre

Compagnie» J'ai parlé de toi & de ton mérite

avec cette liberté que ta belle ame regardoif

Pan, /. ç



jcxxiu Éloge de M. "^ÇT'inckelmank.

comme le plus noble privilège de l'homme dé

Lettres. La plus belle couronne qui puifle orner:

ton urne funéraire, feroit fans contredit (fi le fou-

venir dé ta mémoire pouvoit opérer cet heureUX

effet ) que l'étude de l'Antiquité prit une forme

plus fage &; plus utile : cette étude magnifique ,

que des Pédans ignorans & même des Savans inf-

truits ont fi cruellement dénaturée ; étude ceperi-

dant qui non feulement peut fervir à jetter un plus

grand jour fur l'Art de notre (iécle, à perfedionner

le Goût & à étendre nos richelTes dans l'Invention ;

mais encore à échauffer l'imagination des jeunes

Artiftes & à réveiller en eux le fentiment du Beau,

du Vrai & du Grand , tant dans l'Art que dans la

Nature & dans la Morale ; étude qui, en la conlî-

dérant fous un point de vue plus étendu , peut nous

conduire même à une connoifTance plus intime de

l'Antiquité, à une explication plus précife des idées

des premiers temps & à l'art de les expofet* ^

particulièrement pour ce qui regarde les cultes 8c

les ufages religieux , les raifonnemens philofophi-

ques fur la marche de l'efprit humain , tant dans la

fpéculation que dans la pratique. C'efl pour parve-^

nir à ce but louable que S. A. S. Monfeigneur le

Landgrave a fait alTembler une confidérable Collec-

tion d'Antiques & qu'Elle a inflitué pour l'expli-

cation des anciens Monumens une Société au juge-

ûient de laquelle je foumets cet Ecrit.

""^"Mt dùhitamùs adhui virtutem extenderi faiîis 1



LETTRE
A M. LE COMTE

DE B U N A U ( I ),

iVl ONSEIGNEUB,

J' o S E ici faire avancer cette Lettre du fond

de la poufîlere d'école devant les yeux éclairés de

Votre Excellence. Votre indulgence qui fe com-

munique aux befoins des gens de Lettres m'en*

( T ) Cette Lettre , dont l'original a été écrit en François,

eft remplie de fautes de langage. Oh ne l'a placée ici que

pour faire connoître le point où M. Winckeim?.nn fe trouvoic

alors. Encore étoit-ce beaucoup poar un Régent de Collège

dans une petite ville d'Allemagne, livré à la feule étude des

langues anciennes , de n'avoir point entièrement méprifé la

connoilTance des langues modernes , & d'en avoir appris afiez >

pour raflembler tant de phrafes > dont une partie au moins

prouve que la lefturc des bons Auteurs lui étoit affe.zfûmiiisrc»

Nou de M. Daffdorf,

Fan, L A
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harcfit , & c'eft par où je crois jufllfier ma té-

mérité.

Depuis que j'ai étudié cette admirable HiJIoire

^e l'Empire de Votre Excellence, je na,i à rien

afpiré qu'à lui témoigner, que je veuille auiîi avoir

quelque part à la vénération , que tout le monde

a conçu pour un favoir (i vafte & fi rare dans une

perfonne de fi haute diftindion & dans un Miniftre

fi parfait. Heureux qui font attachés au fervices

û'un fi grand Génie & plus d'un homme de vertu ,

& même je me fijis mis en tête d'ambitionner

cette gloire. Je fiiis un homme qui ne defire qu'à

fe confacrer aux études , & c'eft-là où fe bornent

mes vceux , ne me laiflant jamais éblouir par des

conditions favorables dans l'Eglife. Dans cette

vue je me fuis abimé depuis cinq ans dans l'école

de ma patrie ^ afin d'y enfeigner les belles-lettres.

Biais l'état déplorable de toutes les écoles de nos

contrées m'en a tout à fait dégoûté & infpiré en

même-tems la penfée à forcer, pour ainfidiie,

mon deftin dans une Académie. Je commençai

d'y refléchir mûrement 5c m'éîudier moi-même
dans la carrière que j'ai couru jufqu'ici ,

pour

hazarder ma fortune dans un fiecle métaphyfique

où les belles-Lettres font foulées aux pieds. Me
voyant après tout fans refTource S>c dépourvu des

fecours étrangers à me poujflTer , j'ai auffi aban-»
.|

donné ce deffein-ci. On ne compte rien à pré-

fent fur la Littérature grecque , à laquelle je ms
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fuis adonné autant que j'y puis pénétrer dans la

cherté & difette des bons livres. Peu de jeunes

gens s'appliquent à l'étude de la langue Italienne

& Angloife, &l on ne manque pas de Maîtres. La

langue Angio - Saxonne eft un champ ftérile à

labourer; L'Hiftoire ne fe peut profiter (ans per-

mi(îîon j & toutes nos Académies fourmillent de

jeunes favans qu'on voit paroitre fur le théâtre

avec un port des bras pour établir les principes de

la Philofophie , revêtus de la dignité du Maître,

afin qu'on ne s'y peut ingérer. Que refie-t-il à

faire ? Je ne trouve reflburce qu'à avoir recours

à la grâce d'un des plus grands hommes du fiécle^

dont l'humanité
,

qu'il fait éclater de tous les

traits de (es écrits immortels ^ nous infpire une fi

haute icée qu'on ne fe peut dlfpenfer d'en efpérer

bien. Monfeigneur ,
je demande pardon d'une

oftentation de mon peu de capacité. Difpofez-en. Je

fuis prêt de me facrifier aux fervices de V. E,

Placez-moi dans un coin de votre Bibliothèque^'

pour copier les rares anecdotes, qui feront publiées

^

comme on dit. J'envifage le rayon d'une efficace

proteélion qui fe répandra fur moi & qui fait déjà"

reluire dans mon cœur la douce efpérance de me

familiarifer davantage avec les Mufes.

Peut-être deviendrai-je à l'avenir plus utile au

Public , quand , tiré de Tobfcurité par quelque

voye que ce fut
,

je trouvois de quoi vivre dans

la Capitale.

Ai)
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J'implore Dieu qu'il veuille jetter un regard

gracieux fur la haute deftinée de votre Excellence

& qu'il veuille agréer tous les fouhaits ardens

du Public, qui foupire après la continuation d'une

Hiftoire li achevée. Je fuis,

Mo N SE I G N E U R,

de VotrQ Excellence

^ASeehaufen dans la vieille Le très -humble Bc

Marche de Brandebourgs très-obéiflant ferviteuc

U l6 de Juin l'J^S, WiNCKELMANN.

^^^i^i^^éâ.:

I

LETTRE II.

Au même. ( i }

LLUSTHISSIME CoMES !

LiTTERiî: Tue die feptimo m.enfis opportunac

itiihi redditae funt. Ad os oppreflî & ad pedus.

( I ) Hanc CI. Winckelmanni Epiftolam , in qua de Titae

fu4E atque ftudiorum racioiie uberius expofuic, leâ:oril)US

jioftris prascipue gratam atque acceptam fore jure quodam

fperamus. Ipfa quoque, didio latina
,

quamvis acifperfx

fine levés maculae , fatis nitida eft acque probabilis , ur

& ingenium policum & doftrina non vulgaris apparear. Quans

quidetn ampHorcnï doin;riaa«j ab ©innibus ejufinodi op*
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Csperam temeritati jam infenfus elle & ambi-

guus , quo vultu fufceptsB forent litterae , vel

potius pudore dejcflus fpe mea , aliud quidvis

.refpicere cogitavi. En nihil ejus fufpicantem beafti

admiranda penitus indulgentia, de qua, nec quid

cogitem , ne dum eloqui par fit , fcio. Non diu

animo pependi , quin , quod fauftum & felix elfe

Deus jubeat , manus dem in conditiones. Non
renuam hercle in quemvis me cafum dare , dum-

îïiodo contingat meis Mufis pendere ex nutu Illuf-

tridimi Mufageîœ , manumque admovere operi

adeo digniffimo. At vero dum rationem fludio«

rum vitaequae cultum humaniillme tradere jubés ,

legem videris imponere , cui qui fatis fiât , fine

tsediofa prolixitate non video.

Igitur fie habeto , me antiquitatîs & liberarum

artium fi:udiis nulld non tempore deledaffe.

Invita vero Minerva fandioribus litteris nomen

dare compulerunt ii , quorum obfequio refragari

religio mihi fuiflet. Medecina magis placuit. Non
quod latera minus firmafintaddicendum pro con-

cione, quippe qui corpus quamvis gracile & modice

pîdulorum Conreftoribus prorsiis exulare vix aullm conten-

dere, cum mihi ipfe innotefcac Vir doftiflnTius Leffingius

( niei aeque ac Celeberrimus efus frater amantidimus )
qui

pet plures jam annos in ambra fchclx Pirnenfis. modefle deli-

tuic , & de quo in amplioii. ftudiorum carapo opportune

coUocato non amicicix folum fed ipfarum litterarum nomine

lactarcr, N. D. D.

A iij
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proccrum îta induravi , negata ipfi a puero mollitîç

fupina j ut yel binae trefve horae quieti fufficiant :

fed quod viam mihi praeclufam videremjdetrufus

forte inter diffitos agreftes ad parochiam curandam ,

ad fpirandi ad commercium cum virîs dodis,

Halam contendi primo , fedulo me excuiïi : pedem

ex ftadio , quod emetiendum erat , retrahere ne-

qulvi. Intérim rçluxit denuo ftudium Graecarum

litterarum , ad quod fponte Berolini inter prœ-

ceptores dy.M^'iiT compellabar. Sed parum in Fri-^

dericiana fuppetiarum ad manum fuit , Grasca auro

cariora Hebraïcam linguam non neglexi ibidem.

Poil: biennium , cum Canceliarius de Ludwig de

ordinanda Bibiiotheca fua cogitaret , quse fitu

obduda jacebat , mei apud illum mentione fada^

arcelTere juffit , & probe expifcatum operi praefecit.

Juris feudalis quantulacunque principia hau(i tum

ex ore ejus. Ad jus publicum me ita compofuî ,

ut Homium cum fîngularibus J. P. Cancellarii

ejufdemque Mifcellaneis gnaviter çonferrem.

Quanta vero crux , cum ingeniis conflidari ejuf-

îHodi ! ne quid gravius dicam , & Tanti cetero-

quin Viri manibus videar detrahere* Integrum fere

iemeftre in hac farragine delitui , tandem vero

turbis & domefiicis tricis me proripio , & forte

îortuna ipihi oblata Pœdagogi munia capeffo apud

jyn, de Grollmann Praefed. Equitum A\x Bre-

dovianae, Annum ibi commoratus & liberaliter

habkus una cum magiflro lin^uarum Gall. &
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Ital. quem pênes me condu(5tum habebat , Je-

nam contendi, certumque fuit ad Medicinam ani-

mum applicarè, SiGeometrise fublimori infudare.

Opéra vero in privatis ibidem commentationibus

ad viâ-um quaerendum demerfa vix refpirare me
pafla eft. Quicquid vero fit

,
quod inde fru6lus

déportaverim , totum id acutiHimo Hambergero

debere fateor. Antequam vero abitum pararem 3

totus in addifcendis rudimentis Italorum & An-
glorum idiomatis fui. Beroîinum meditabar , &:

dum Hal^ in itinere hasfi aliquot dies, fatis lau-

tis conditionibus învitabar Hadmerflebiam abire

( quod oppidum cum cœnob. Monach. & Pra?-

fedtura Eccl. Cathedr. Magd. duo milliaria abeft

Halberftaûio ) ut filio adultiori fuperioris ut

ajunt Prœfecti Lambrecht ab inftitutione elTem ,

quem mecum quoque abduxi , cum poft annum

& dimidium ad Conredoris munus in Schola

Seelaufiana evocarer. Ibi in agro Hadmerfebenfi

in campum me hiftoricum aliis pofthabitls dedi

,

& fas mihi fit , non inteftatam relinquere coram

Te, Illuftrilîîme Comes , doéli.Senis Zr/(i. ah

Hanfes comitdXQm , qui fubminiftrando nitidilîimo*

& majoris molis commentarios Hiftor. Gallici

idiomatis , quos Parifiis , iibi îegato Daniae régis

a fecretis fuit , coëmerat , ftudium hoc infigniter

promovit. Baylii Diétionarium bis perlegi &
vaftum inde volumen Mifceîlaneorum confcripfi.

Sçehufe , quam primum appuli , litteras Gr^cas,

Aiv
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ratraâ:avi , undiquaque conquifitis libris veterum,

Sophoclem, quem vixdepono manibus, ex Icholiis

Graecisadhibitisconiediurisinfinitls locis emendavi

& interpunxi , ut exem^lar m-um in recudenda

hoc Tragico poçta videatur aliquid lucis afFerre

pofTe. Hiftoricos oftimse nctae ( Abrégé de

l'histoire de France , /ar le P. Daniel, Se

Abrégé de l'hi^tciee d'Angleterre ,
par

Rapiii Tkqyras ) comparavi , & fi in recentiora fe-

çula exGurrendum fuit, '^Ihuanum ^ Grotiï annales

aliorumque non conteranendas chartas fedulolçgi.

Nec pçenitet , Lexicon Univ^rfale Zedkrianurn

pervolitafTe j & quicquid in rem efle polïit, velut

surum ex Piercore colîegifTe. Penuriam Cod. 8c

Diplom, ilipplevit Codex Juris G. Diplom. Leib^

m:^ii. Hirtoriam cum proie equeftris profapiîe ,

cujus unum & alterum feorfim in contubernio

erudiendum rumfi, ita pertraâavi , ut a Seculo XV.

orfus quotidie quinquennium aut minus propone-

rem & a geftis in Imp. Gçrm. rébus omnes dynaf-

tjas percurrerem , naviter inculcato calculo Chro-

noiogiço & ferierum & ftemmatum notitia , ad-

fpersrendo non incon?ruis defiexionibus ut naufea;

&: ofcitantise conCuIerem. Huic triura faBCuIorum

decurfui ad tranfactionem ufque Ultrajeâenfem,

annum impendere folitus fum , & ut certis prin-

cipiis niterer , Gvotii Jus B. & P. cum Gronov'd

Bz Barb^lracii notis dili^enter evolvi. Leâ:io

cptimorum poëtarum & profaïçorum e Galîis 5
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ïtaîls & Britannis reliquas îucubrationes occupa-

vit. PrsEterea attigi Geometriam , eamque , fi

qui fuerunt, docui adultiorem aetatem cum prin-

cipiis philofoplîise. Bibliothecam Regiam Bero-

l'inenfcm & Jenenfem , quoties licuic , adii , Drcf-

dendem Cl) etiam fatis inftruâam infpexi , quo

me contuleram 1738, in connubiis folemnibus.

Ignofce vero , Illuftrilîîme Cornes , fi ad um-

bratilia & fiimmo Viro minus digna defcendi,

quae tamen cum Tua interefTet penitius nofcere

vires & ingenium , quamvis minuta fi probe no-

tentur , inde conjedandi anfam praebent.

Trigefimum annum nunc primum complevi,

Mundus corporis , quantum fieri potuit , genip

feculi accomodatus od , non equidem vita prx-

fenti inter /3avav<3-a ingénia , qui cum ulterius fpec-

tarem , Lipfise/quo iter facere fere quotannis

confuevi , confarcinare curavi vefiimenta modefte

tinda, ut non pudeat eleganîium hominum ora

fubire. Quod meminilTe duxi , ne frontem fcho-

lafticam nigris pannis obvolutam , ut fieri folet

( I ) Hanc autem noftram Bibliothecam Drerdenfem iu=

plici Bunavianœ & Eruhlian£B acceiïîone poftea infigniter

auftam fuiffe nemo facile ignorabit, poft divulgatos nunc

eorum librorum
, quorum plura exemplaiia apud nos exti-

terunt, Catalogos. Et hoc ipfo teiTipoie Ixzz fpes nobis

affulgat j fore, ut hac infttuûifTim^ Bibliotheca auftior ad-

huc fia: at(jiic ornatior^ N. D. D,
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a mei ordinis hominibus , adTe admitterelixfi-

tares. Reliqua fint Tui judicii j nec quid ultra

<iicere aufim, Deum oro , ut , quam mihi Summi
Viri propenfionem conclliare volult , eandem mihi

fervet , viiefquc commodet non indignum ali-

quando videri , Tanto Nomini op^ellam prœftitifTe,

yix capio gaudium. Sum,

Il-LUSTRISSIME COMES,

Celjijjlmi Nomlnîs Tuî^

Bevotiffimus fervus J, WiNCKELMANî^»
Seehufœ^ Pal. M^rch. d. lo JuL 2 74 S,

*c==========-=-=i^5i:ï^iiiiXS^^i^t...

L ET T R E IIL

Au même.

Seehaufen le zS Juillet , IJJ^S»

onfieur le Comte !

E N conféquence de la gracieufe lettre de

V. E. je me prépare à partir ( i ) ; rnais avant de

( I ) M.^ Le Comte éc Bùnau , non moins illuflre par Gi

profonde érudition que par fa naifTance & les différentes char-

ges dont il a été revécu par l'Empereur Se par la M.dJ.Coi'i
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lïie mettre en voyage , j'ai cru devoir lui faire

pailèr quelques certificats ( l ) de ma conduite

pendant les cinq années & demie de ma geftion

à Seehaufen. Le premier eft de M. Noltenius

Surintendànt-Gcnéral ( 2 ) de l'ancienne Marche ;

de Saxe , avoit appelle M, Winckelmann pour avoir, avec

^I. Franken , rinfpeftion de fa bibliothèque de Notnenitz ,

près de Drefdc. En 1749- cette bibliothèque éçoit déjà,

eftimée cent cinquante mille écus d'Allemagne; ce qui

fait environ neuf cens mille francs argent de France. Elle

s'efl toujours accrue depuis ce temps. On l'a fait connoître

par le catalogue le plus méthodique & le plus inftrudif

qui ait jamais paru. Les Journaux de France en ont rendu

compte dans le temps.

( 1 ) L'Editeur de ces Lettres a aftuellement entre les

inains les trois certi^cats dont il efl ici queflioa; & peuç

aflurer qu'ils font on ne peut pas plus honorables pour

M. Winckelmann, qui y eft repréfentc comme un homme

entièrement dévoué à fon état. Quel peut donc avoir été

le but des mauvaifes plaif.mteries de l'Editeur de la nouvelle

édition allemande de l'Hiftoire ce l'Art
,
quand il dit :

{ Préface p.ige 43.) «< Winckelmann , la tête remplie de

» grandes vue? , a dû néceflàirement veiller auiîi peu à fes

» Difciples de Seehaufen, que Jupiter prit peu foin du

» Ciel
,
pendant tout le ten^.ps qu'il porta Minerve dans fa

» tête ». Cette phrafe nous prouve combien cevraines per-

ionnes aiment à faire de l'cfprit , même aux dépends de la

vérité, & au hazard de fe contredire, comme cela eft ar-

rivé à notre Editeur. N. de M. D.

( z ) Le titre de Surintendant eft chez les Proteftans une

dignité d'Eglilè qui répond à celle d'Infpefteur-gcnéral de

jp,H£çs les églifcs d'un cenain diftrifto
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le fécond m'a été donné par M. Schnackenburg ,

Infpedeur à Seehaufen ; & le troifiéme par le

Confeii de cette Ville. Rien ne m'oblige à partir

d'Ici , où je jouis d'un honnête néceflfaire , & de

la table de quelques bons amis. Mais le defir

inexprimable de m'attacher à un Minlftre auiïi

refpeclable & aufli éclairé que V. E, & mon
amour ardent pour les Sciences & les Beaux

Arts , l'emportent fur la confidération de tous

les agrémens que j'ai. Je fuis d'ailleurs trop

convaincu des intentions généreufes & des

bontés de V. E. pour craindre l'avenir. Je

compte partir dans un mois, Je fuis avec ref-

ped, ikç,

LETTRE IV.

Au même. ( i )

JNothen'it:^ le zz Janvier l'JS\'

Je n'ai reçu que le \6 de ce mois l'ordre de

V. E. touchant les recherches que demande M, le

Gouverneur Engel.

( / ) Parmi plufieuis lettres que M. Winckelmann a^

écrites ati Comte (îe Blinau
,
pendant fon abfence , nous

avons choifi celle-ci
j
parce qu'elle nous apprend non-lèn-
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Malgré tous les foirs imaginables que je me
fuis donnés, je n'ai pu découvrir, aucun indice

d'une hifioire ancienne de la ville de Biel. Il

n'eft fait , pour ainlî dire , aucune mention de ce

lieu , fi ce n'eft dans quelques écrivains de

la Suiffe. Il ne le trouve non plus , ni dans le

Regejîis Diplomat, de Georgifch , ni dans Vindex

Diplomat. MS^ fait pour V. E. , aucun ade

qui ferve à conflater le rapport de M. Engel ,

tiré fans doute des archives de Nuremberg ; ou

qui puiffe fervir à réfuter les prétendus titres d«

l'Evéché de Baie , lefquels même n'ont probable-

ment pas encore été publiés.

Notre Index Diplomat» MS. ne m'a fervi

qu'à chercher l'année indiquée par M. Engel. La

table du Rcgi/Ia de Georgifch m'a néanmoins

fourni l'ade d'un lieu du nom de Biel (comme il

eft énoncé dans le Spicileg, Ecclef. Cent, IIl^

po.g' 17.7.6 de Lunig ; où fe trouve cet ad:e )

lequel a(5le doit néanmoins regarder un autre lieu

que la ville de Biel , puifqu'il y eft qusftion d'une

inveftiture entreGérard, Comte de Mlimpelgard ,

& Bertholde^ Evéque de Strafoourg. Il n'efi:

lement que M. Winckelraann a travaillé à la bibliothèque

de ce Seigneur, mais encore la manière donc il y a travaille-

Les autres lettres ne contiennent que des détails minucieuxfuf

«e mênae fujct , & quelques complimens d'ufage.

N. de M. D.
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nulle part fait mention d'une ville de ce nom ,

fi ce n eft de celle qui eft fituée fur le lae de Biel

ou Bienne. Dans la Chronique d'Alface de Hert-

zog, on trouve feulement le nom de Bihel dans

une Notice de certains lieux fitués fur la SarCè

Xj'ade dont nous avons parlé porte : — Cajîrwn

noflrum in Belio cum perùnentiisfuis & univerfa.

bona no/ira in vaLle VaUminay-Viler , &c. Et

l'on trouve auili peu ce Vahndnay-Viler
, que

le Cajlrum Eelium^ Peut-être eft-ce aujourd'hui

un endroit de peu d'importance dans le Comté

de Miimpelgard*

Je prie V. E. de me permettre de faifir cetts

occafîon pour lui rendre compte de mon travail.

J'efpére enfin avoir mis la dernière main aii

catalogue des Scriptor, HiJî.Germ.^dL l'exception

des titres à enregiftrer éç.s ades publiés dont oit

ne fera pas l'extrait ; ce qui a déjà été fait pour

toutes les Conftitutions de l'Empire de Goldaft

& autres. Ce travail a confidérablement aug-

menté depuis la dernière reviiion ; en partie par

les nouveaux diplômes & les nouveaux actes

qui m'ont été remis , & en partie par le titré

des Deducl, defideratorum qui fe trouvent dans

Lunig, & qui regardent des différends que je

n'avois pu me rappeller pendant mon travail. Ce
fupplément nous a néanmoins obligé de récrire

beaucoup de cliofes , à caufe de la longueur ^qs

titres î car il n auroit pas été pollible d'inter-
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caller de nouvelles feuilles fans embrouiller la

oiatiere*

Je luis occupé depuis long-temps au catalogue

des Scnpcor. Jurïs; mais il n'avance guère , parce

que les extraits de tous les grands ouvrages qui

Y ont rapport ne font pas encore faits. Pour

gagner du temps, j'ai fait un efTai avec les œuvres

de Goldail , &. j'ai porté à leur place un très-

grand nombre de titres ài(:^ Décret, Conflit, 3i

autres femblables. Mais cela n'a cependant pas

pu fe faire avec la plus grande partie , à caufe

qu'on a été obligé d'en faire l'extrait. J'en ai agi de

même avec les Aciis publ, de Londorp. Mais J9

n'ai que le titre des pièces qui font généralement

connues. Il me refte encore plufieurs doutes qu'il

faudra que V. E. ait la bonté de lever. Le prin-

cipal regarde les aâes qui ont rapport aux traités

de paix de Munfter & d'Ofnabruck ; pour ne pas

parler de traités de paix auxquels l'Empire a eu

part.

Quant aux catalogues dont V. E. me parle ,

& parmi lefquels la Bibllotheca Sur. publ, de

Hoffmann eft le plus important , ils ne peuvent

m'etre d'aucune utilité. Il règne le plus grand dé-

(brdre dans ce catalogue de Hoffmann, outre qu'lly

a peu G ouvrages qui regardent proprement le Droit

public Germanique , & qu'ils n'en font pas même
pas la cinquantième partie ; car la plupart ne

concernent que les différends des grandes Maifons
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d'Allemagne. Le catalogue de Rink , n'a été fai;

que pour une vente , & n'eft rien moins que

complet. Je fuis , &c.

LETTRE V*

^otheniti ^ le IJ Septembre 1754.

Au même, (i)

3 E ne puis ni ne dois laifTer ignorer à V. E. que

j'ai de nouveau repris mon deiiin , & que j'ai enfin y

hélas! franchi le dernier pas.

Oui , M, le Comte , je me fuis rendu indigné

( I ) Cette lettre curieufe contient le reçit du changement

de religion de M. Winckelmann. Nous laifTôns au Lefteui:

à juger lui-même > fi , comme le prétend l'Auteui" de la

préface de la nouvelle édition de THiftoire de l'Art, faite

à Vienne , page 4p. « Si , difons-nous , c'eft l'étude des

» Pères de l'Eglife qui a déterminé M. Winckelmawn à em*
«brafTer une religion qu'il n'avoit pas pro'dréejufques alors.»

Nous Tommes de trop bonne foi pour attribuer ce change-

ment à la leûure des Pères de l'Eglife, comme le fuppofc

l'Editeur en qucftion , non plus qu'à celle des Payeus , (î

chère à M. Winckelmann , ainfi que ferable le craindre

M. Paalzou, fon ancien Collègue à Seehaufen. Quiconque

lira cette lettre avec attention & connoît le labyrinthe dii

coeur humain
, pourra peuc-ètrs en porter un jugement tout-

à-fai: difféienu N. de M. D.

de
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«de l'indulgence que vous avez daigné avoir pour

moi jufqu'à préfent. J'ofe néanmoins me flatteC

que votre cœur, plein debonté &( d'indulgence

j

voudra bien du moins m'écouter encore une foisf

Que le Dieu de tous les hommes , de toutes

les nations & de toutes les fedes fafle de même
miféricorde à V. E.

A la fin de l'hiver dernier je fus affligé de plu*

iieurs infirmités corporelles; èc mon ancien mal^

c'eft à-dire des tranfpirations, pour ainfi dire,

incroyables pendant la nuit , me reprit avec tanc

de violence que je parus menacé d'une entier©

confomption ; ^ depuis j'ai été attaqué de nou-

veau par des vertiges qui ont duré pluiicurs heu-

res de fiiite.

Ces infirmités m'ont engagé à penfer plus

férieufement à mon fort futur que je ne Ta-^

vois fait jufques alors. Je fens bien que le genre

de mes études & de mes occupations aéluelles ne

convient pas à la foiblell'e dé ma fanté ; & > que ce

n'eft que dans la retraite que je puis 'trouver du

repos avec le travail.

D'ailleurs une certaine manière de penfer 8c

d'être ne me permet pas de fuivre la route ordi-
'

haire qui pourroit me conduire à la fortune. Je

crois m'étre expliqué fur cela à V. E.

Outre ces principes (je dois parler ici à V. E,

comme à mon meilleur ami), j'ai appris de bonne

heure à regarder l'amitié comme la première des

Fart, L B
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vertus humaines & le p!us grand bonheur dont

Thomme puifle jouir. Je ne parle point ici de

l'amitié que doivent pratiquer les Chrétiens, mais

de celle dont l'antiquité nous a fourni quelques

exemples, aufii rares qu'ils feront immortels.

Ce bonheur eO: inconnu aux Grands de la terre,

car il demande un renoncement à tout intéiêtper-

fonnel & à toutes vues particulières § il faut pour

l'obtenir une philofophie qui ofe braver l'infor-

tune, la pauvreté de h mort même,

A^on ille pro caris Amicis

\Aut pairU ) dmidus pcrire.

Et je n'eftime point la vie fans la pofleffion

d'un ami qui foit tout pour moi , & qu'on ne peut

acquérir à un trop haut prix. C'eft fur ce grand

principe que porte mon changement : j'ofe en

appeller à la Vérité éternelle.

Si quelqu'autre perfonne que mes amis eut pu

apprendre à connoître mes fentimens fur ce point,

je luis perfuadé qu'elle ne douteroit point de la

véracité de ce que je dis; & je dedre que V. E.,

dont les feules bontés m'ont mis en état de mieux

atteindre par la fuite le bonheur auquel j'afpire ,

fera de même convaincue de cette vérité, parce

que j'ai à lui dire encore , pour me juftifier de

la légèreté & de l'ingrat itude dont je puis lui pa-

roître coupable.

D'ailleurs la brièveté de la vie & les bornes
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étroites de nos connoiflances font deux motifs

puiffans pour un homme qui , comme moi , a

paffé fa jeunefle dans la pauvreté , & l'âge de la

jouiflance dans un travail continuel & dans une

longue folitude ; mais qui enfin a eu le bonheur

de connoître des écrits d'iélés par la faine raifon ,

îefquels, dépourvus du jargon Icientifique qui ne

fert qu'à l'offufquer , nous enfeignent la vraie phi-

lofophie de l'homme. Cette double confîdération,

dis je, doit porter puifiamiment un homme tel

que moi , qui ne fe trouve arrêté ni par fa naifTance

ni par fon rang , à fonger que la vie eft trop

courte pour en facrifier la dernière moitié à for-

mer les projets d'un prétendu bonheur à venir; &
ce feroit une puérilité puniflable que d'occuper

jufques dans la vieillefTe l'efprit qui nous a été

donné pour un objet plus élevé, à des chofes

t[ui ne peuvent fervir qu'à exercer notre mémoire.

J'ai lieu d'efpérer qu'à trente-fix ans pafles ces

réflexions feront regardées comme mures & foli-"

des de ma part.

Je prie V. E. de me permettre de lui dire

encore quelques mots pour lui expliquer mon vé-

ritable projet.

J'ai cherché depuis plufîeurs années à cultiver

l'amitié de deux perfonnes dont l'une ou l'autre

daignera fans doute m'accueillir dans la fuite»

D'un côté je fonde cette efpérance fur la bonté

de V. E, , & de l'autre fur une certaine confor-

Bij
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mité de fentimens, & fur la reconnoilTance que

j'ai droit, je ne dis pas de reclamer , mais d'at-

tendre.

Peut-être trouveral-Je Toccafion d'inftruire des

jeunes gens de qualité; & par cette voie je faci-

literai à mes arnis les moyens de pourvoir à mes

modiques befoins au cas qu'aucun de nos autres pro-

jets ne doive réulîir. Je préférerois ce parti , parce

que le monde ne fe trouve déjà que trop rempli

d'Ecrivains qui ne compofent ùqs livres que pour

avoir du pain.

Il faut pour cela que je me familiarife davan-

tage avec les deux langues étrangères qui font

aujourd'hui à la mode. La connoiffance des lan-

gues anciennes & particulièrement de la langue

grecque femble hérifée de trop de difficultés pour

la jeunefle , & elle en oflie réellement beau-

coup.

S'il m'étoit donc poP/ible de modérer l'idée

trop exaltée que je me fuis faite de l'amitié; ou

bien (i je voyois mes amis jouir du bonheur

qu'ils méritent, jecroirois polléder par moi-même

tout ce dont j'ai befoin. Pauper'iemjîne dote quœro.

Mais maintenant il faut que je cherche à me te-

nir préparé aux événem.ens , tel qu'un homme
qui doit dire : Dextra mihi Deus, *

Le loin de ma fanté demande auffi que je quitte

pour quelque temps le travail & les livres, ^ que

je cherche à me dilîiper davantage.
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Quelque tems après les nouvelles attaques aux-

quelles ma ianté a été expofée je rae rendis chez

le Nonce Archinto que je n'avois pas vu depuis

long-temps ; mais ce ne fut que dans la leuleidée de

m'excufer fur ma rétradation, & pour prendre

congé de lui ; afin de me tenir , s'il étoit poflible,

une voie ouverte pour Rome , fans cependant

ïn'engager plus avant. Il m'accueillit avec plus

de bonté que je ne !e delîrois même, d<. employa

la prière & les promefies pour m'engager à le

fuivre. En voyant mon corps exténué il dit qu'il

n'efpéroit de me voir rétablir, qu'en changeant

de manière de vivre de en fulpendant mon tra-!-

vail.

Je me refufaî ouvertement à fa demande , en

luirepréfentant, comme je le devois, que je ne

pouvois pas laiiler mon travail im.parfait ; & que

quant à la chofe en général , je lui demandois du
'

temps pour y réfléchir. Le départ du Nonce fut

reculé, & pendant cet intervalle, avant que je

me fulTe déclaré
, je finis en grande partie le ca-

talogue du /zij-^zz<^/ic-//;7z , & je commençai celui

des Hi/Ior. Italiœ
, qui efl: de même à- peu-près

achevé. Je demandai en même temps quelques avis

à lun de mes amis, qui ne put alors rien me
promettre. Je me déclarai enfin au Nonce, mais

â condition que je reflerois en Saxe jufqu'à Pâque

prochaine.

Sa Majeflé promit de payer les frais du voyag§

Biij
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fi je partois ; & le Père Confefleur me donna de

plus l'afTurance que je ne manquerois de rien.

Je me jette aux pieds de V. E. Je n'ofe me

préfenîer moi-même devant elle; mais je me

flatte néanmioins que fon cœur plein d'humanité^

qui m'a pardonné tant de fois, voudra bien du

moins me juger- avec fa bonté ordinaire. Quel eft

l'homme qui agit toujours avec fagefle ? les Dieux,

dit Homère, n'accordent aux hommes qu'une cer-

taine portion de raifon par jour.

Si l'on coniidére fous un certain point de vue

îa démarche que je viens de faire , elle pourra

paroître hazardée, peut-être même perverfe &
abominable ; m.ais l'œil éclairé avec lequel V. E,

cmbrafTe , comme Dieu même , l'enfemble des

chofes , trouvera facilement à m'excufer.

La honte & le chagrin ne me permettent pas

d'en dire davantage. Je crois en une félicité éter-

nelle : qu elle foit la plus grande récompenfe de

V. E. C'eft ici que j'ai commencé à jouir d'une

vie heureufe , & c'eft ici que je defire de termi-

ner mes jours dans le fein de l'amitié ; bonheur

que je devrai au bienfaiteur que le ciel m'a donné

dans la perfonne de V. E. Je fuis, &c.

^W
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LETTRE VI.

Au même.

DrefJe , le 5 Juin 1755.'

J E prends la liberté d'envoyer à V. E. quelques

feuilles ( i ) de mon travail. Elles n'étoient pas

deftinées pour cet ouvrage ; & je puis dire avec

vérité , qu'on me les a , pour ainfi dire , arra-

chées des mains. Le Roi a bien voulu me per-

mettre de lui en adrefier l'Epitre dédicatoire. On
a cependant trouvé bon de n'en faire imprimée

que quelques cinquantaines d'exemplaires.

Je m'étois flatté du bonheur de préfenter moi-

même cette bagatelle à V. E., & de lui témoi-

gner ma reconnoiflance éternelle ; car il efl: dé-

( I ) L'Ouvrage dont il eil: queftlon ici , a pour titre ••

^ Réflexions fur l'Imitation des Ouvrages des Grecs , imprimé

à Drefde, in-4°. en 17^5. Ilfuctraduit en italien & en François

fur la première édition, dont il eft parlé ici. La féconde

édition augmentée parut in-4°. en 1756. On en trouve une

notice honorable dans la Bibliothèque des Sciences & des

Beaux - Ans de Leip/Ick, Tome I. Seconde Partie, p- 33- î

ainu que dans le Journal Etranger , Janvier 175^.

N. de M. D.

B iv



24 Lettres
cidé que je partirai d'ici , peut-être dans quinze

jours ( I ).

Je me fuis délivré de toute efpéce d'obligation,

^ je dois me rendre avec une penfîon très-modi-

que , mais qui fuffira à mes befoins, pour deux ans à

Rome,poury vivre tranquillement& y étudier; avec

promefle de rhe laifler employer ici à mon retour.

Le petit ouvrage que je fais palTer à V. E.

,

& lequel, contre toute attente, a joui d'une ap-

probation générale, eu. ce qui a le plus contribué

aux arrangemens de mon voyage.

Comme un certificat de la part de V. E. peut

( 1 ) Ce fut au commencement du mois de Novembre

^e Tannée I7Î4, c^ue M. Winckelmann partit de Nothenitz

pour fe rendre à Drefcle, où plein de l'idée favorite de fon

prochain voyage , il exerça fon œil par la vue des b'eaux

ouvrages qui fe trouvent dans cette Ville , 8c s'inftruifit dans la

converfation du {avant M. Oefer , chez qui il logea , de

plufieurs connoifTances utiles dans l'arc. N. de M. D.

M. Oefer dont il e(ï parlé ici, eCt né à Presbourg; il a

fréquenté pendant fept ansTAcadémie de Peinture à Vienne,

& y a remporté le prix à l'âge de dix-huit ans. En fortant

de l'Académie il a étudié deux ans chez Raphaël Donner

,

pour allier au talent de la Peinture celui de bien modeler ,

ainfi que l'étude du Co/lurae Se de l'Antique. En 1735» j if

s'établit à Drefde où il a peint divers fufets hiftoriques^

cntr'autres quelques tableaux d'Autel qui fe trouvent dans

la nouvelle églife Catholique Se qui font cftimés desCojit

poifTeurs, _j
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m'être fort utile dans plufieurs occafions, j'ofe

la fupplier de vouloir bien me laccorder. Je

fuis , Sec.

LETTRE VII.

Au même.

Rome y Le i^ Janvier l'J^S^

E prie V. E. de recevoir cette lettre comme
un reflouvenir que je dois aux bontés de l'auteur

du bonheur dont je jouis. Je me ferois acquittas

de ce devoir àts mon arrivée à Rome , fi j'avois

été plus tranquille & dans une fituation plus dé-

terminée. On a employé tous les moyens pofliblcs

pour me ravir ma liberté; aujourd'hui néanmoins

je crois être fur de moi-même , ayant obtenu

quelque aflfurance pour mon entretien.

Il y a maintenant trois mois que je fuis à

Rome , (l) où pour mon grand bonheur, j'ai

fait la connoiflance de I\L le Chevalier Mengs ,

premier Peintre du Roi de Pologne, qui m'a

témoigné beaucoup de bonté. Je demeure vis-à-

( 1 ) M, Winckelmann arriva à Rome le 18 Novembre

It7îç , comme on peut le voir par fa lettre à M. Fracken,

çn date dw 7 Décembre,
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vis de lui dans le quartier le plus fain de Ro-

me ; & de ma chambre , ainfî que de toute la

maifon , je puis voir cette ville entière. C'efl:

alla Trinità de monti , autrement dit, al monte

Pincïo, anciennement le ColUs Hortulorum , près

de la villa Medïcïs (2), où j'ai la libre entrée.

La connoiffance que j'ai faite de plufîeurs grands

&: célèbres Artiftes ; l'approbation que mon ou-

vrage a obtenu ici & en France , où il a été

traduit & doit paroître dans le Journal Etranger

^

comme le marque de Paris iM. Wille , Graveur

du Roi ; tout cela m'engage à faire de ce genre

d'étude mon objet principal. Nous avons fait

tous deux le plan d'un grand ouvrage : fur le

Goût des Artïjles Grecs\ de forte que je fuis obligé

de relire quelques Ecrivains Grecs, tels que Pau-

fanias , Strabon , &;c. Mais comme cet ouvrage

demande du temps, je commencerai par raflem-

bler d'abord àz% matériaux pour un volume

,

afin de montrer que je ne refte pas oifif.

C'efi un grand bonheur que les tréfors du Capi-

toîe foient ouverts aux Artiftes depuis le matin

jufqu'au foir. II me manque néanmoins l'entrée

d'une bibliothèque. Celle des Dominicains alla

( I
) On fait que

,
par ViUe ou Villa , on entend en

Italie une Maifon de Campagne , mot que nous avons cru

pouvoir adopter , comme étant généralement connu des

Amatears.
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Mhierva, & celle de la Sap'ien^a, ne peuvent

pas me fervir. J'ai bien trouvé tout ce que je

cherche dans la belle bibliothèque du palais Cor-

fini ; mais les arrnoires en font fermées avec à^z

treillages de fil d'archal , & il me paroît infup-

portable de ne pouvoir demander qu'un feul livre

â la fois. J'aurois d'ailleurs trois quarts de lieue à

faire pour m'y rendre. Elle eft dans la maifon oii

a logé autrefois la Reine Chrifiine. Ce font cinq

grandes chambres remplies, dont quelque-unes

font ornées de colones de Jaune antique. Ceft

Benoit XIII qui a rallemblé cette bibliothèque.

Quelque temps après mon arrivée j'eus occa-

fion de faire la connoifiance de Moniign. Laurenti,

premier Médecin du Pape, à qui il parla de moi;

& j'ai obtenu une audience folemnelle de Sa Sain-

teté, qui a bien voulu m'exempter de lui baifer

le pied : cet honneur coûte au m.oins un féquin;

car un à.ç^s valets-de-pieds du Pape vient de-

mander pour boire. On ne fe fait point à Rome
une honte de tendre la main, & l'on peut dire

que c'eft ici la grande école des mendians. Sa

, Sainteté a daigné me promettre qu'elle me feroit

donner tous les fecours que je pourrois defirer.

J'ai demandé à Monfign. Laurenti un libre accès

à la bibliothèque des manufcrits grecs du Vati-

can, ce que j'efpére obtenir ; quoique je n'en aie

pas befoin jufqu'à préfent.

Cette préfentation dont js ne voulus pas être
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redevable à M. le Gouverneur , & dont iî

ne tut même pas inflruit avant quelle eut été

faite , efi: en même temps caufe qu'il n'ofe plus

m2 faire certaines propofitions. Cependant je n'ai

pu me refufer a être préfenté au Cardinal Paflionei

,

mais feulement dans la vue de m'obtenir Tentrée

de fa bibliothèque. S. E. me reçut comme un

étranger; c'eftàdire, avec cette politefle qu'un

homme de lettres doit à un autre. Ce Cardinal ne

fe foumet point dans fa vie privée au cérémonial

en ufage à Rome. Quoique fa bibliothèque ne

foit pas publique , il efl: néanmoins défendu à tous

ceux qui la fréquentent d'ôter leur chapeau ou de

fe tenir la tête découverte lorfqu'ii y vient; &
c'eft ce que S. E. me dit aullî , lorfqu'elle me
conduifit elle-même à fa bibliothèque pour me faire

voir f^s manufcrits. Je demandai au Cardinal de

combien de volumes étoit compofée labibliothequs

Campini quand il l'acheta, comme le dit Lengîet

du Frefnoy. Il me répondit qu'il n'en avoit pas

fait l'acquihtion , & me demanda à voir le palfage

où cet Ecrivain avance ce fait dans fa Méthode

£étudier , &c. Il m'en tém.oigna fa furprife , en

ajoutant qu'il avoit beaucoup connu du Frefnoy

,

qui étoit tombé dans fa cheminée oii il avoit

été brûlé 5 faute de fecours.

Je puis comparer la bibliothèque de ce Cardinal

à celle de V. E. fans pouvoir dire laquelle efl la plus

nombreufe, Il n'y a aucune différence pour la ri-
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chefTe de la relieure : la plupart des livres ont été

reliés en France. J'ai ici, comme je l'avoisàNô-

thenitz, la liberté de parcourir tout à mon aife,

depuis neuf heures du matin jufques à m.idi ; quel-

qu'aucres favans jouiflent de la même faveur; la-

quelle néanmoins eft difficile à obtenir , car tout

y eft ouvert jufqu'aux manufcrits même. Cette bi-

bliothèque à vue fur Monte Cavallo , où demeure

le Pape. Dans la première falle , & il y en a

quatre, font tous les Auteurs Grecs & Romains,

^ quelques mille volumes de mélanges qui font

àQS pamphlets reliés enfemble fans fuite ni or-

dre. Le Cardinal fait beaucoup de cas du cata-

logue de V. E. 5 dont les quatre premiers volum.es

fe trouvent dans fa bibliothèque ; &: S. E. a ap-

pris avec plaifir qu'il en avoit paru deux nou-

veaux volumes, commue je le crois. Il délire que

V. E. puifTe vivre encore long-temps
, pour ache-

ver un travail aufli précieux. Quen'ai-je, dit-il,

appris l'allemand pour pouvoir lire fon Hiftoire!

On dit que M. Mengs recevra ordre de la

Cour de Drefde de fe rendre à Naples, pour,

y

peindre la famille royale. Si cela a lieu je par-

tirai avec lui. Le Roi de PrufTe qui commence

avec beaucoup d'ardeur à former une galerie, a

donné des fujets à M. Mengs pour deux grands

tableaux, favoir, le Jugement de Paris & le Com-
bat des Lapithes. On attend ici de nouveau la

Margrave de Bareith. Ces jours derniers on a
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trouvé quelques antiquités dans la ville du Comte
Perucchi; & l'on fait, pour ainfî-dire, tous les

jours.de pareilles découvertes.

Le Pape a formé pour lui-même une biblio-

thèque particulière, qu'il doit léguer à rinflitut

de Bologne, & laquelle , à ce qu'on dit, contien-

dra particulièrement les Hiftoriens de l'Eglife.

Peut-être que V. E. manque pour Ton Hiftoi-

re quelques renfeignemens fur le tombeau d'Ot-

ton II ; je m'occuperai à les raflembler pour les lui

faire paffer.

Je fuis avec une éternelle reconnoiflance &
un profond refpeél, &:c.

. LETTRE VIIL

Au même.

Rome , U 7 Juillet 1756".

J E prie V. E. de me permettre de lui adrefîer

quelques lignes ; je prendrois plus fouvent cette

liberté, iî l'on n'avoit pas défendu à notre iVîiniftre,

à Rome , de fe charger d'autres lettres que de

celles qui font pour le Roi ou pour la Cour.

Je me porte bien, je fuis content, & je jouis,

par les foins du Père Confcffeur du Roi , de ce

qui m'eft nécefiaire ; je fuis par conféquent libre ,

ce qui vaut mieux que tout le refte. J'emploie
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mon féjour dans cette ville félon mes moyens, &
je préfère mes études à l'exercice des langues & aux

avantages que je pourrois retirer des fociétés. On
ne manque pas ici d'occafions de fe faire connoître.

Se les tréfors de Rome ne font pas encore épuifés;

mais il me faudroit feulement la bibliothèque de

V. E. & la tranquillité dont je jouiflbis à Nôthenitz.

que je ne retrouverai jamais. Que je me croirois

heureux fî, après avoir fini mon pèlerinage , il

m'étoit permis de me retirer dans cet heureux

féjour. Cependant il me faut deux ans pour rem-

plir les plans que j'ai formés de différens ouvrages;

car il eft abfolumcnt néceffaire d'écrire fur le lieu

même ; & les grandes erreurs des Ecrivains qui

ont parlé de l'antiquité, viennent principalement

de ce qu'ils n'ont fongé à écrire qu'après avoir

quitté l'Italie. J'ai vu quelques galeries plus de

dix fois, en faifant toujours mes remarques fur

le lieu même ; & cependant je me trouve encore

plulieurs fois dans le doute, quand je veux com-

mencer à écrire.

Je compte pafler , s'il plaît à Dieu , la plus

grande partie de l'automne & de l'hiver prochain

à Naples, & l'été à Florence. Mon ouvrage a

donné occaCon à une eorrefpondance ouverte avec

M. deStofch, quiy demeure; cet:e nouvelle con-

noiffance pourra m'être fort utile à Florence.

J'ai jette fur le papier le plan du premier

ouvrage que je fais à Rome, fur la Re/iauration
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dcsjlatues antiques , où l'on trouvera

, j'efpére y

beaucoup de chofes nouvelles; & j'ai déjà com-

mencé à travailler à un grand ouvrage intitulé :

T)ii Goût des Anïjles Grecs» Je me propofe en

outre de donner une defcription àts galeries de

Rome & de l'Italie , dans le goût de celle que

nous avons de Richardfon , qui n'a fait que par-

courir Rome. J'avois auili intention de prendre

quelques anecdotes grecques au Vatican ; mais il

n'eft pas poffible d'y parvenir. On communique

bien les manufcrits des ouvrages qui ont été pu-

bliés , mais il n'eft pas pollible d'obtenir les autres*

J'ai corrigé quelques inlcriptions grecques , &
voilà tout ce que j'ai pu faire dans ce genre.

Le Cardinal Pailîonei deln-e beaucoup de rece-

voir les derniers volumes du catalogue de V. E.,

je veux dire ceux qui ont paru depuis mon départ.

J'ai été trop emprefîc à lui offrir, la première fois

que je lui parlai, d'écrire à V. E. ; & il m'en a fait

relïouvenirily a quelque temps. Il les auroit déjà

fait venir, fi je ne lui avois pas donné l'efpoir de

les obtenir de vous même. Il fe trouve mainte-

nant à la campagne à Frafcati, d'où il doit revenir

dins quinze jours. Sa bibliothèque ,
qu'il croit

être la plus confidérable qu'aucun particulier ait

au monde , doit néanmoins céder le rang à celle

de Nothenitz. li fe peut que fa colledion de bibles

foit plus confidérable. Il regarde comme la plus

rare une Bible Efpagnole de i/J^ , imprimée à

Ferrare
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Ferrare en Italie (i). Il fe réjouit quand il trouve

roccafion de faire voir qu'il connoit mieux Tes

livres que fon pauvre Bibliothécaire
, qui eft un

Abbé François. Il monte par-tout avec moi pour

'chercher ce que je demande.

Je viens de faire un voyage à Frafcati , Tivoli^

&,autres lieux dans les environs de cette ville.

On n'eft pas plutôt forti du féjour triRe & défert

de Rome
, qu'on fe trouve dans les campagnes

les plus agréables du monde, mais qui font un peu

montueufes. On fe rend d'un endroit à l'autre par

àes forets de lauriers. Les beautés de la nature

ne peuvent fe décrire ; mais on y eft fî mal fervi

qu'il faut porter avec foi des couteaux, des fer-

viettes, des draps de lit, &c. pour ne pas mourir

de dégoût. La Villa Hadriani eft ce qu'on peut

voir de plus furprenant; les ruines s'étendent à

( t ) C'eft aiifTi véritablement la plus rare & la plus an-

cienne de toutes les Bibles efpagnoles imprimées. Eil

voici le titre entier : BlhlU en Ungua EfpannoLi^ tradw

^Ida palabra par palabra de la verdad Hebrayca
,
por niiiy

excelentes Letrados. Viftay examin-ada pot el Officio de la

Inquijlcion , con Privilegio del IllujiriJJlino Sennor Duque

de Terrara. En Ferrara , a cojla jy defpefa de yom. Tob^

Adas /lyo de Levi Atlas EfpanoL eni^de Adas 53 2 3 {l S53)

in-fol. Cette tvaduâiion eft fi littéralement faite fur le texte

hébreu qu'elle en eft inintelligible, ainfi que celle d'^<?«//«

Teft en grec, L'Edition d'Amfterdam de 5571 ( léii )

eft fuivie exaftement fur celle de Ferrare. N- de Mj D.

Part, h C
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trois milles d'Italie. On voit quatre a cinq tem-

ples à moitié confervésj qui s'y trouvoient ren-

fermés. A l'entrée de la Villa on voit ce qu'on

appelle le cento camere , où l'on croit qu'ont logé

les gardes Prétoriennes. Ce font cent voûtes qui

n'ont rien foufferte par les injures du temps. On ne

pouvoit pas pafl'er autrefois immédiatement de l'une

ces voûtes à l'autre ; ce qui fait croire qu'il a

régné une galerie tout du long pour aller à ces

chambres; de forte qu'une feule fentinelle, placée

à l'entrée de cette galerie , \
pouvoit \qs garder

toutes. Dans à^s temps poftérieurs on a percé les

murs , de manière qu'on peut maintenant entrer

de l'une de ces chambres dans l'autre. Les Jéfuites

& le Comte Fede polfédent la plus grande partie

de ces ruines; & les premiers y recueillent un vin

excellent, qui fe conferve dans un ancien temple.

Le plus extérieur de ces ruines eft le théâtre, dont

on peut encore compter tous les gradins. On doit

s'y frayer le chemin à travers àQS ronces &: des

épines , remplies de ferpens &: de couleuvres,

Tivoli m'efl: devenu précieux par quelque chofe

qu'on n'y avoit pas encore remarqué. Je ne crois

pas qu'on trouve dans l'Italie un plus beau fang ;

Se il n'eft même pas rare a y voir un profil grec.

Je me recommande à la continuation Aqs

bontés de V. E. ; un de mes fouhaits eft de lui

faire ma cour à mon retour dans la patrie. Je

fuis, S<:c.
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L E T T R E I X.

Au même.

Rome, le 2Ç) Janvier iy^;/i.

J E faifis avec emprefTement ToGcafion que m'offre

le Cardinal Paflionei de faire partir ma lettre avec

les fîennes , pour renouveller à V» E. les fenti-

raens de ma fincere & éternelle reconnoiifance. Je

me rappelle fans ceffe que n'étant rien , c'eft au

fervice de V. E. que j'ai commencé à être quelque

chofe & que le bonheur dont je jouis aduellement

ici , je le dois uniquement à la tranquillité & à

la paix que j'ai goûtées à Nothenitz, Le Cardi-

nal s'eft réjoui comme un enfant en recevant les

deux volumes du catalogue de V. E. que je n'ai

pas encore vus. Lorfqu il me demandera ce qu'il

pourroit vous envoyer en retour j j'aurai foin de

lui indiquer des livres qui manquent à la bi-

bliothèque de Nothenitz , & qu'on ne peut avoir

qu'ici.

Ce Cardinal ne paroît pas aduellement trop

content de moi. Il voudroit donner le catalo-

gue de fes manufcrits , particulièrement des grecs j

& il fe trouve peu de perfonhes à Rome en état de

s'occuper de ce travail. Les connoiffances de

cette nature font fort rares. Un Profeffeur delalan-

C ij
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eue grecque du collège de la Sapienfe lit, à ce

qu'il a dit à l'un de Tes amis , le nouveau tefta-

ment en grec ,
poui ne pas perdre l'ufage de cette

langue. C'eft fans doute plus ici que dans aucun

autre ville du monde qu'on peut faire la con-

noiflance de perfonnes d'un grand efprit & de

grands talents , mais qui n'aiment pas à fe fatiguer

beaucoup la tête. Le Cardinal A. m'a fait con-

noitre à une fociété de Savans qui s'afiemblent

tous les lundi, pour me guérir, dit-il, du pré-.

tendu préjugé que je m'étols formé à cet égard ;

mais cela n'a fervi qu'à m'y fortifier davantage.

Enfin un vieux Peintre fameux ici ( car ce n'eft

que de pareilles gens que j'ai recherché jufqu'à

préfent ), m'a fait faire la connoiiTanee d'un Pré-

lat , en qui j'ai trouvé l'homme qui me conve-

noit ; & cette connoifiance m'en a fait faire d'au-

tres. Il fe nomme Giacomeîli , & a été chargé

d'écrire un des volumes au fujet des différends du

Pape avec la Cour de Turin. Il a publié, depuis

peu, deux tragédies d'Efchyle & de Sophocle,

avec la traduction italienne & des notes. Il tra-

travaille aduellement à une nouvelle édition de

Chryfojlomi de Sacerdotio. Il eft ce qu'on ap-

pelle , Canonico dï S. Pletro & Capellano décréta

del Papa de Pif^oja en Tofcane. Nous nous pro-

pofons de mettre enfemble au jour le difcours

grec de Libanius qui n'a pas encore été imprimé ,

fur deux m.anufcrits à\x Vatican ti de la bibliothé-
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que Barberini, Le'Préiat n'en veut avoir qu*une

petite partie pour me laifler le refte. En atten-

dant , je me fuis chargé de beaucoup de travail.

Mon ouvrage fur la reftauration des (latues an-

ciennes & autres ouvrages de l'antiquité' étoit déjà

prêt à être imprimé ; mais je commence à le

retravailler de nouveau. Le fécond ouvrage eft

la defcription des plus belles (latues qu'il y ait

au monde , favoir, celles qui font au Belvédère,

qui a toujours été le principal objet de mon tra-

vail ; mais il fe paflera peut- être encore bien du

temps avant queje puiffe y mettre la dernière main.

Je raffemble en même temps des matériaux pour

une Bïjzolre de V Art ; c'eft qui m'oblige à relire

tous les anciens Auteurs grecs.

Je defire comme un grand bonheur de voir ici

le jeune Comte : je' me flatte de pouvoir liù

rendre le iouvenir de Rome agréable pendant

toute fa vie. Ce feroit pour moi lane occafion de

témoigner en quelque forte ma fmcere reconnoif-

fance au bienfaiteur qui m'a tiré de l'obfcurité & de

la poulliere "de l'école. Aucun voyageur n'auroit

vu avec plus de profit les tréfors de l'antiquité

& les chefs-d'œuvre des Modernes. Je fais com-

bien la plupart de nos Seigneurs allemands , ainfî

que ceux d'autres pays quittent Rome fans avoir

connu le vrai beau & le fublime de l'Art , & fans

avoir formé leur goût , par la vue des grands

modèles,

C iij
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Je prie V. E. de pardonner la liberté avec

laquelle fofe écrire à un grand-homme & à mon

maître. Les dernières paroles quelle daigna m'a-

drelïer à Dahlen , où elle me montra tant de

bonté , m'enhardifTent à lui dire ce que je penfe ,

fans trop méfurer mon ftyle.

Les grands malheurs qui affligent notre patrie

me caufent beaucoup de chagrin ; mais ils n'ont

pas encore troublé ma tranquilité extérieure à

Rome, Je plains le pauvre pays ; mais mon ami &
mon protecteur , qui tient fa parole , a foin de moi

,

^ au moment oîi je m'y attendois le moins ,
j'ai

vu arriver de nouveaux fecours. J'ai reçu il y a

quelques femaines la troifieme lettre de change de

cent écus. Je compte employer le refte de cet ar-

gent à aller au mois de Mars à Naples ; & fi j'ai

le bonheur de recevoir encorequeîqueargent, j'irai

9lors à Florence ; voyage auquel M. de Stofch ,

qui eft devevu mon grand ami , m'invite beau-r

coup ; je crois même qu'il m'offrira fa table.

Dans l'incertitude où je me trouvois , il y a

quelque temps , je fis offrir mes fervices au Car-

dinal Archinto , Secrétaire d'Etat ; ce Prélat m'en

témoigna beaucoup de fatisfa<5tionj& me propofa un

logement dansfon grand palais de la Chancellerie ,

qu'il doit occuper après la mort du Pape , & on

il fera alors placer fa bibliothèque. Mais comme
fattendois quelque fervice plus important du

Pouvoir qu'il a, plus que tout autre, dans le Sacré
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Collège, & que je jouifïois depuis quelque temps

d'un logement &c de toutes les commodités pof-

fîbles, fans qu'il m'en coûtât rien, je retirai dou-

cement ma parole; & l'état incertain ou fe trouvoit

le Pape , donna à ma conduite une apparence

moins défavorable. Je n'eus cependant pas plutôt

reçu mon argent que je demandai moi-même à

occuper l'appartem.ent qu'il m'avoit offert ; quoi-

que je me privafle par - là de grands avantages ^

puifque je n'avois pas eu jufqu'alors befoin de penfer

à ma table. J'ai donc foin des livres de ce Cardi-^

nal & je me trouve libre fans être à charge è

perfonne. Tout eft à bon marché à Rome , ex-

cepté ce qui regarde l'habillement.

Nous aurons fans doute un conclave au prin-

tems prochain. Il eft bien vrai que le Pape fe

trouve un peu mieux, mais il ne peut plus vivre

long temps. On bâtit déjà au conclave pour les

Cardinaux , & le Pape délire d'en voir les pré-

paratifs. S. S. ne peut faire aucun bien à fes Ne-

veux , car le Cardinal V^''^. n'a rien laiiTé ; c'eft

ce qui fait qu'il eft haï de tous les Romains. Mais le

Cardinal Archinto gouverne les affaires comme

un parfaitement honnête homme, Sf fe voit aimé

de tout le monde. Je me fuis beaucoup réjoui

d'avoir trouvé dans fes livres ^Hljîolre de CEmpir^

de V. E. : daigne le ciel nous accorder que fa Mufç

continue un fi grand ouvrage, Je fuis, &c.

Civ
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LETTRE X.

Au même.

Rome, le iz Mai lJS7->

ik gracieufe réponfe de V. E. m'a été envoyée

le premier de ce mois par le Cardinal. Il fe

trouvoit alors à Ton hermitage de Frafcati, ce

qui a été caufe que j'ai reçu cette lettre fi tard.

Le Cardinal m'a donné aufti à lire la lettre que

V. E. lui a écrite ; & comme après avoir dîné

chez S. E. , nous avons fait enfemble un tour

dans fa voiture , nous ne nous fommes entretenus

que de la perfonne de V. E. & de fa magnifique

bibliothèque. Ce Cardinal m'a donné pour V. E.

,

le grand ouvrage du Pape de Synodu diœcefana ,

en grand papier in-folio , bien relié & tiré de

fa bibliothèque ; avec la nouvelle édition de

fon Aclor. Apojî, Helvet, Il m'a conduit enfuite

chez moi avec ces livres. Je lui fis comprendre

que V. E. s'étoit informée des ouvrages du Pape;

fur quoi S. E. s'offrit de faifir le premier mo-
ment 5 comme il s'exprima , ou Sa Sainteté feroit

d'humeur à obliger
, pour les lui demander en

préfent pour la bibliothèque de Nothenitz. C'eft

en général un excellent homme , & un ami fin-

çcre de la vérité. Un fçul exemple fufiîra pou^
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VOUS faire connoître Ton caradere. Je ne fais au-

cune difficulté d'écrire ceci à V. E. , parce que

la chofe efl: vraie , & que j'ai la plus grand vé-

nération pour ce Prélat. En fortant nous ren-

contrâmes un Cardinal dans fa voiture. « Con-

3J noifl'ez-vous cet homme , me demanda -t-il ?—

.

" Oui 3 de vue , lui répondis-je, Monfieur , con-

33 tinua S, E, , il faut apprendre à connoître les

S3 gens à fond. Ce Cardinal eft un miférable

» &.C..... N'efl-ii pas vrai, Monfieur, que ce dif-

33 cours vous furprend ? C'efl: ainfi qu'on parle

î3 à Rome , ajouta-t-il , le feul endroit au mond©

33 où il foit permis d'exprimer fi librement fa pen-

33 fée ; comme je puis l'afTurer avec certitude y

î' parce que j'ai paffé quelque temps dans toutes

>3 les Républiques de l'Europe. Votre Eminence,

33 répondis-}e , oublie pour le moment la fainte

33 Inquifition. Ne m'en paviez pas , reprit-il.

>3 Mais vous devez favoir , continua- 1- il , qu'à

33 moins de dreffer une chaife dans la place d'Ef-

33 pagne à Rome , pour y enfeigner publique-

33 ment que le Pape eft l'Antechrift, on n'a rien

3» à craindre ici de ce tribunal. Four le refte

33 on peut dire ce qu'on juge à propos fans être

53 inquiété par qui que ce foit. Les temps de

yi Pie V ne font plus , & l'efprit de la tolérance

33 chrétienne eft devenu plus général ici 33. —
Si ce Prélat avoit plus d'ambition qu'il n'en a ,

0^1 ne doute point qu'il ne parvint un jour au
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Pontificat , étant généralement craint &: efli-

mé. Je le defire beaucoup ; car quoiqu'il m'ait

d'abord reçu avec beaucoup de froideur , je me
^Gis maintenant ailuré de fa protection ; & je

pourrois me flatter de grands avantages , s'il rem-

plifloit la première dignité de l'Eglife. L'ef-

time qu'il me témoigne , a un peu intrigué le

Cardinal A. Je travaille pour lui fans exiger au-

cun falaire , & dans la ferme réfolution de ne

rien accepter qu'à la dernière néceifité. Je ne

me fais jamais voir dans fon antichambre ; &
comme il m'y fit attendre pendant quelques heu-

res 5 il y a environ quatre mois , je commmen-

çai à faire une grande mercuriale. J'étois , difois-

je , un homme qui favoit apprécier le feul bien

dent les êtres raifonnables fufifent maîtres , c'eft-

à-dire le temps ; & qu'il étoit indigne de moi

de compter ainfi les carreaux de l'antichambre ;

tandis que j'étois peut-être la feule perfonne qui

ne demandât rien au Cardinal A. oui , le feul

qui n'acceptât rien de lui. Le Cardinal

parut enfin , & me demanda li j'avois quelque

chofe de particulier à lui dire ? Rien , répondis-

je. S. E. refta un m.oment penfif, & comme

eîle vit que je ne voulois rien ajouter , elle con-

tinua fon chemin. Pourquoi n'avez-vous pas parlé

maintenant , me demandèrent des Abbés & d'au-

tres perfonnes de cette efpécePJe leur répondis,

que la manière d'interroger du Cardinal ne
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m'avoit pas donné envie d'en dire davantage.

Mais je m'apperçois que j'abufe de la patience de

V. E. en l'entretenant de ces bagatalles ; ce n'eft

que pour lui faire connoître que je n'ai pas en-

core dégénéré. En attendant j'ai trouvé dans le

' Cardinal un honnêtç homme , qui ne demande

qu'à m'être utile , f^ns en trouver les moyens,

1 Je mettrai toujours ma liberté à un très -haut

prix à Rome,

Quoique le Prince Eledoral m'offre de nou-

veau une lettre pour la Reine de Sicile , & me de-

mande ma dernière réfolution concernant mon

voyage de Naples ; je ne puis cependant pas en-

core le faire parce que les moyens de fubvenir

aux frais , me manquent. Je travaille à faire

publier ici , ainfi qu'en Allemagne , un petit ou-

vrage , c'efî-à-dire , un efiai fur l'Hifloire de

l'Art. Je crois qu'il eft nécefl'aire de commencer

par là
5 parce que le traité de la reftauration Se

de la réintégration des ouvrages des Anciens , &
ce que j'ai encore entre les mains , feroit fans

cela inintelligible pour une grande partie des

leâreurs. Ces recherches fur l'Art àes Anciens ,

qui offrent un champ encore inculte , ne me
permettent pas de jouir des tréfors , après lefquels

les Savans étrangers foupirent tant. J'ai à ma
difpofition tout ce qui fe trouve au Vatican ,

^ je n'ai qu'à demander la clef des manufcrits

^es Jefuites pour l'obtenir. Je vais faire con-
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noître à V- E. un livre qui n'eft peut-être pas

connu en Allemagne , de qu'on regarde ici com-

me le plur rare après le Chn/Iianijimo àQ Servei ;

( I ) favoir : VArchlteuura. Milicare de Franc

Marchi ( 2 ). II n'y en a que deux exemplaires à Ro-

( I ) Le titre de ce livre de Servet eft : ChnftUnijmi

Rejiuutlo , Sec, 1553 in- 8°. Ce livre eft très-rare ; & c'eft le

même cjui fut brûlé publiquement à Genève avec Server.

Mosheim
, qui dans (on Hi/îoria Servcii a difcuté cette

affaire avec la plus grande impartialité , a aufîî porté un

jugement équitable fur ce livre. N. de M. D.

( 2 ) Ce livre eft à tous égards fort curieux; mais il

n'éroic pas auffi inconnu en Allemagne que le croyoit M.

Winckelmann; du moins y en avoit-il un exemplaire dans

la bibliothèque éleclorale de Drefde. Il a été imprimé â

Brefcia en iS5^, grand in-folio , avec beaucoup de plan-

ches. Pour favoir s^il y avoic d'aurres éditions de ce pré-

cieux livre, je confultai F, OrLin.il ^ Scrlttorl Bologne 8c

H-rym , Aon-^ia de' llbri rarL Le premier en indique une

édition de 1577, dont Haym parle aufîi , de même que

d'une autre de 1600, toutes deux faites à Venife. Mais

il n'eir point parlé dans ces deux auteurs de la nôtre de

1^99 à Brefcia, dont il efl fait mention dans le Catalogo

BihLiothecct Barhirina, Je fus étonné qu'un livre dont il

y a eu trois éditions put être aufîi rare ; & je fus plus fur-

pris encore de ce que Vauban eut pu trouver le moyen de

les acheter toutes les trois. Cela me fit penfer , ou que les

indications d'Orlandi Se de Haym dévoient être fauffes

,

©u bien que Vauban n'avoit pas connu les trois différentes

éditions. J'ouvris encore Fontanini , chez qui je trouraî

aufù l'édition de Venife , & j'appris en même-temps qu'il
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me , dont le Vatican en .-poflede un , qui lui a

été légué, il y a quelques années. On dit que

Vauban a pris ce qu'il a fait de mieux dans, cet

ouvrage , Se qu'il en faifoit acheter tous les

exemplaires qu'il pouvoit trouver. On en a offert

un pour cinquante ducats au Cardinal Pallionei.

Le digne Cardinal Alexandre Albani , aura fans

doute une grande prépondérance au prochain con-

clave y mais qui ne fe tiendra pas encore de fï-tôt.

Je dehre beaucoup ce changement , parce que ce

Cardinal veut être mon protedeur. En attendant

on ne manque pas de moyens de m'étre utile.

Il y a ici un nombre infini de penfions pour les

nouveaux convertis , qui la plupart font don-

nées à des perfonnes qui en font indignes. Léo

y avoic encore d'aunes éditions de ce livre , mais moins

efiimées. Enfin Apoftolo Zeno , l'éditeur le plus moderne

&: le plus {avant de ce livre, a éclairci cous mes doutes Sc^'af-

tifié mes foupçons contre Orlandi S/ Haym. Dans Une note

favame /jjo-^ 3S)'S fi-^q- il dit exprefTéinent , qu'Orlandi &
Haym fe font trompés & qu'il n'y a de cet ouvrage admi-

rable qu'une feule édition, favoir celle de Erefcia iç^p
,

qui contient & le texte & les planches. Il indique en même-
temps laraifon

,
pourquoi on a fauffement cru qu'il y en avoic

pluheurs éditions
,
qui eft

,
que quelques années auparavant

on avoit vendu les planches f??ules lans le texte. On peut trou-

ver à la page indiquée , ce que Zeno dit de la rareté de

ce livre , & de l'adrefTe qu'ont eu quelques Ingénieurs françois

de s'atuibuer le travail du favant Boionois. N. de M. D.
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Allatius eft toujours pour moi un exemple qui

me décourage beaucoup. Il eft peu connu ,
quoi-

qu'il faudroit qu'il le fut généralement
,

pour

faire fentir l'ingratitude que les plus illuftres

Savans ont éprouvé de leur fiécle
,
que ce grand

homme eft parvenu à Tage de foixante quinze ans

à n'avoir quefept écus de penlion , quoique admiré

de Rome & du monde entier. Ceft à cet âge aulîi

qu'on lui donna feulement la place de Cuflode

du Vatican. J'ai appris ces détails & plufieurs

autres plus circonftanciés dans les lettres écrites

de fa propre main
,

qui n'ont pas encore été

imprimées.

J'en reviens à ce qui me regarde perfonelle-

ment , car il faut que je dife tout à mon gé-

néreux bienfaiteur. Je ne pourrai pas être plus

long-temps à la charge du Père Confefleur ,

qui jufqu'à préfent m'a prêté fi amicalement

du fécours. Je délire cependant beaucoup pou-

voir refter à Rome , jufqu'à ce qu'il arrive

quelque changement dans le gouvernement ,

auquel mes amis me renvoyent. Si alors on ne

penfe pas à moi , j'ai réfolu de me mettre dans

quelque Ordre inftruit , où l'on me difpenfe à.QS

offices du chœur , pour goûter le repos & n'a-

voir plus befoin de qui que ce foit ; car la mal-

heureufe guerre de Saxe ne me permet plus

de rien efpérer de ce côté là.

Je garderai chez moi le préfent du Cardinal 3
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en attendant la bonne humeur du Pape. J*y join-

drai alors la favante édition du Chrijîomi , de

Saccrdoûo de mon ami , Mfg. Giacomelii ,

pour en difpofer fuivant les ordres de V. E. Je

fuis &c.

LETTRE I.

Rome, le j Décemlre I755.

J OIE & fanté à mon ami ! Après un voyage

de deux mois , je fuis arrivé à Rome le 18

Novembre joyeux & en bonne fanté. La partie

la pi as agréable de mon. voyage a été dans le

Tyrol , & dans le canton de Bavière que j'ai

eu à traverfer depuis Augsbourg. J'ai été plus

content dans un village fitué au milieu des

montagnes couvertes de neige , que dans l'Itali-s

même. On n'a rien vu de fingulier & d'éton-

nant 5 quand on n'a pas vu ce pays avec l'œil

obfervateur dont je l'ai confîdéré. On trouve

fur les plus hautes montagnes des chemins aulH

commodes que dans une chambre. Les Payfans

du Tyrol , armés de marteaux de fer , abattent

les pierres de taille pour les réduire en gravier.
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Toutes les demi -lieues on trouve au pied des

montagnes d'une beauté agrefte , de grandes

auberges , même dans les endroits où il n'y

a point de village , où régnent la propreté &
l'abondance. Les lits ne manquent nulle part ,

& Ton efl: par-tout fervi en argenterie. Nous

nous fommes quelquefois trouvés vingt perfon-

nes à table fans que les couverts manqualTent.

Mais à peine efl:-on entré dans le Trentin, que

la malpropreté & la mifere fuccédent à ces

commodités. Il y a néanmoins par-tout de belles

perfonnes , & toutes les filles que j'ai vues à

Bolfano étolent jolies
, je puis même dire belles.

Dans le Trentin & en entrant fur le territoire

de Vénife , les chemins dans les montagnes font

fi mauvais , que nous avons mis un jour entier

pour faire deux miles d'Allemagne.

Vénife efl une ville dont l'afped étonne au

premier abord , mais cette furprife cefle bientôt.

Les plus belles maifons font pour la plupart

fituées fur le grand canal , & il faut prendre

une gondole pour les voir. Les autres rues font

,

en général, fi étroites
,
qu'on ne peut y marcher

que deux ou tout au plus trois perfonnes de

front ; & les maifons font hautes , mais fort mal

bâties. Le climat de Vénife me parut trop froid,

ce qui me fit quitter cette ville plutôt que je ne

me l'étoit propofé. Je n'ai pas vu la bibliothè-

que de S, Marc. Zanetti étoit à la campagne.
"

I!
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H y a à Venife quelques églifes qui font plus

belles que celles de Rome. On n'en voit au-

cune à Rome dont le portail foit de marbre ,

comme on en remarque à Venife. Les églifes

de Rome ne font pas non plus li riches en ta-

bleaux. J'étoit logé alio fcudo di Francïa , où

le Margrave de Bareith avoir reflé , & qui paiTe

pour la plus grande auberge de la ville. L'hôte

eft Allemand. Je n'ai quitté Bologne qu'à re-

gret, j'ai refté cinq jours dans la maifon de M.
Bianconi ; mais j'ai été obligé de profiter d'un©

occahon favorable. Tout étoit encore verd juf-

qu'à Bologne , & les orangers étoient même en

fleurs dans les jardins, j'y ai vu deux belles bi-

bliothèques : celle de S. Salvador qui eH; un

tréfor d'anciens manufcrits , parmi lefquels fe

trouve le Codex Lactandi qui a plus de 1200 ans.

L'autre eft celle du couvent des Francifcains

,

mais qui ne confifte qu'en livres imprimés. De
Bologne j'ai pris par Ancone & par Lorette , &
j'ai refté onze jours en voyge , que j'ai pafle

avec beaucoup d'agrément. Il étoit feulement

dommage que mon compagnon de voyage, bour-

geois de Bologne , ne parlât que fon patois

que je ne pouvois comprendre. J'ai plus dormi

que veillé pendant toute la route. 1\ faut favoir

furmonter toute efpece de dégoût quand on

voyage dans ce pays. Les derniers jours [nous

marchâmes prefque toujours cinq voitures de

Faru h D
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compagnie , de forte que nous nous trouvions

le foir quatorze perfonnes à table. Il y avoit

dans la compagnie un Carme de Bohême, qui

jouoit fort bien du violon , de forte que nous

danfions quand le vin étoit bon. En approchant

de la campagne de Rome , nous nous apperçu-

nies de la mauvaife qualité de l'air. Deux per-

fonnes de la compagnie eurent la bouche telle-

ment enfiéi pendant la nuit 6c foufirirent tant ,

qu'elles furent obligées de garder le vifage em-

mailloté pendant toute la matinée. A trente &
quelques lieues d'Italie ( dont cinq ou fix font

la mille d'Allemagne ) de Rome , où commen-

ce la f^ici Confuiaris Flamina , cette belle fcene fe

change en un trifle fpeélacle. C'eft un véritable dé-

fert où l'on voit à peine un arbre. Par- ci par-

là quelques farmens de vigne fe traînent fpon-

tanément fur les champs ; mais on n'apperçoit

pas un feul habitant. Cette folitude dure ju(^

qu'à ce qu'on arrive aux maifons de campagne

de Rome. On m'a faid plufieurs livres à la

douan3 de cette ville ; qu'on m'a néanmioins

rendu quelques jours après , aux (Euvres de Vol-

taire près , que je n'ai pas encore de retour : je

ne crains cependant rien ; mais je ne veux avoir

aucune obligation au Gouverneur de Rome.

Mon plus grand bonheur eft d'avoir été

chargé d'une lettre pour M Mengs , qui ma
rendu & qui me rend encore tous les fervi-
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ces d'un vrai ami. Sa maifon me fert d'azile,

èc je ne fuis nulle part plus content que chez lui»

Je me vois libre jufqu'à préfent , & j'efpére de

refter libre. Je fuis toujours habillé de même ,

& je vis en Artifte j je pafle même pour tel dans

les endroits où l'on permet aux jeunes Artiftes

d'étudier , tel que le Capitole , où eft le vrai

tréfor des antiquités de Rome en ftatues , far-

cophages , buftes , infcriptions &c. ; & Ton peut y
pafTer en toute liberté la journée. On va par-

tout à Rome fans cérémonie , car c'eft la mode.

Je ne dîne qu'avec des Artiftes François & al-

lemands , mais je regrette beaucoup la cuifîne

allemande. Le matin & l'après midi on fe rend

dans un café public où la tafTe de café fe vend

fîx pfenning de Saxe. On peut facilement

fe pafler de feu ici , & mes fenêtres font ou-

vertes toute la journée ; mais comme je ne dors

pas bien & que je me levé de bonne heure , jô

fais du feu & prends mon thé.

Quoique je ne fafle que parcourir Rome de-

puis quinze jours que j'y fuis, je n'ai pas encore

vu la moitié de ce qu'il y a à voir , & entr'au-

tres aucune bibliothèque. Comme le temps efl

toujours à la pluie ici pendant l'hiver on ne fort

qu'avec un grand parapluie , qu'on porte même
fous le bras quand il fait beau.

L'expérience m'a appris qu'on ne raifonne que

fort naal des ouvrages des Anciens d'après les

Dij
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livres ; &: je me fuis déjà apperçu de plufieurs

erreurs que j'ai commifes. Je défirerois d'enten-

dre un jugement impartial fur mes deux ouvra-

ges qui ont été publiés , à ce que je crois. Je

n'ai reçu " aucune lettre depuis que je fuis parti

de Drefde. J'ai vu le Pape ; j'avois prefque ol*

blié de vous dire cette nouvelle importante. Je

fuis pour la vie.

Votre fîdels ami

"WiNCKELMANN.

Pittore Sajfone di n::^iom.

Comme il eft dit dans la permiflion que j'ai ob-

tenue pour voir le Capitole.

^^^^^J^éM - '

. = r ,h ».

LETTRE II.

Au même.

Rome, le t^ Janvier J^fô",

Vous avez fans doute reçu la première lettr®

que je vous ai écrite de Rome. Elle eft partie,

autant que je m'en fouviens, fous l'enveloppe de

M. Bianconi. Il y a environ huit jours que j'ai

reçu une feule lettre du Père Confefleur ( le Père

R.aucb)j datée du ij Décembre. J'étois fortin-
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quiet avant la réception de cette lettre, dans la-

quelle on me promet de pourvoir à mon entre-

tien. Mais j'aurois defiré recevoir en même-
temps des nouvelles & de vous & de notre cher

Ocfer. J'efpérois qu'on m'auroit envoyé aufli quel-

ques exemplaires de mes ouvrages ; je crains fort

maintenant de ne pas obtenir l'approbation du

public. J'aurois peut-être mieux fait de ne plus

écrire. Je tâcherai néanmoins de réparer cela par

un autre petit ouvrage auquel je travaille aduel-

lement , & qui n'eft qu'un eflai d'un grand ou-

vrage que M. Mengs & moi avons projette de

faire enfemble. Je n'ai pas encore trouvé de bi-

bliothèque plus utile à mes recherches que celle

du palais Corfini raflemblée par le Pape Benok

XIII ; il eft fâcheux feulement que j'aye trois

quarts de lieu à faire pour y aller, & autant pour

revenir. Elle eft dans la maifon où a demeuré au-

trefois la Reine Chriftine. Il n'y a ici aucune bi-

bliothèque publique qui approche de celle de

M. le Comte de Biinau ; & il me paroîc fort dur

de ne pouvoir demander qu'un feul livre à la fois,

parce que toutes les armoires font fermées avec

des portes de fil d'archal. Je devois cependant être

content, parce que je n'efpérois pas trouver mieux

ailleurs (car je n'ai pas encore vu la bibliothèque

Impériale ni celle de Barberini); lorfque par une

lettre de M. Blanconi je fis la connoiffance du pre-

mier Médecin duPaDe. Ce digne vieillard (M. Lau-

Dii]
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renti ) me fit favoir , fans que je m'y attendifle

,

^u'il m'avoit obtenu une audience du Saint Père, Il

y a douze jours qu'elle a eu lieu. Sa Sainteté m*ar-

fura de fa protection , & promit de favorifer toutes

mes recherches. Elle me difpenfa de lui baifer le

pied. J'ai cherché à profiter de cette bonne dif-

poiîtion 5 en priant M. Laurenti de me faire avoir

l'entrée de la bibliothèque des manufcrits au Va-

tican ; ce qu'il m'a fait efpérer. Cet événement a

donné une nouvelle tournure à mes affaires. On
doit me ménager, parce qu'on ignore ce qui s'eft

paflTé à mon audience, & ce que Sa Sainteté a pu

me promettre. Quoique je me fuffe déclaré con-

tre toute efpéce d'engagement, j'ai permis néan-

moins qu'on me préfentat au Cardinal Paffionei,

qui m'a reçu avec une politeffe extraordinaire.

Il m*a conduit lui-même dans fa bibliothèque; &
comme un Abbé qui y écrivoit vouloit ôter fon

chapeau, & que le Cardinal refufa de s'avancer

avant qu'il ne fe fut couvert ; S. E. me dit qu'on

devoit bannir tous complimens de la république

des lettres; & pour mieux me prouver cette

liberté, il parla long-temps avec le jeune homme
fans que celui-ci osât toucher à fon chapeau. Il

faut que vous fâchiez, mon cher ami, qu'il eft

d'ufage ici de Ce couvrir, même dans la chambre

de ceux à qui l'on rend vifite. Ce Cardinal m'a ac-

cordé pleine liberté dans fa bibliothèque, où rien

n'eil fermé, êc j'y fuis autant à mon aife qu'a
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Kôthenitz rtiême. Elle n'eft pas fort éloignée da

mon appartement, & fe trouve ouverte tous les

matins depuis neuf heures jufqu'à midi. C*eft un

Abbé françois qui en eft Bibliothécaire. Le Car-

dinal ne paroît point aimer les Romains —-,

— Il me montra un catalogue commencé de fes

manufcrits
, qu'il avoit fait faire par un Père des

Ecoles pieufes qui eft aduellement à Naples,

^ cet ouvrage m'ctoit defriné : mais je crains les

Grecs, dit Hedor. La bibliothèque de S. E. pa-

roît auflî confîdérable que celle de Nothenitz, dl

elle ne lui cède en rien pour la beauté des

Teliures qui ont été faites en France. L'arrange-

ment & la difpofition font les mêmes que dans la

bibliothèque de M. le Com.te de Biinau. Le Car-

dinal n'a ceflTé de me parler de fon catalogue

,

dont il a les quatre premiers volumes, & il a été

charmé d'apprendre qu'il y en ait de nouveau paru

deux volumes. J'efpére maintenant obtenir l'entrée

aux tréfors du Vatican , mais je n*ai pas encore

le temps d'en jouir. Je fuis de nouveau à t'atta-

che ici comme je l'étois à Drefde ; & je ne prends

ordinairement que le dimanche pour voir Rome.

Je le fais dans la compagnie de quelques Artiftes

françois & allemands , avec qui je viiite prefque

toujours deux galeries. Il a entr'autres un certain

M. Harper, PayfagiRc de Berlin, qui eft depuis

environ trois ans à Rome , & en qui j'ai trouvé

un bon ami. Je pafTe , pour ainfi dire , toute la

D iv
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journée chei M. Mengs; je dîne du moins chez

lui tous les jours maigres. Je ne prends le café

que dans fa maifon, èc j'ai même mes livres &
mes ouvrages dans fa chambre.

Mon ouvrage (i) a été traduit à Paris , & doit

paroitre dans le Journal Etranger , s'il n'y eft

déjà. M. Wille, Graveur du Roi, vient d'écrire

à une perfonne de ma connoiffance pour s'infor-

mer à lui d'un favanr appelle "Winckelmann; en

lui difant qu'il a part à cette tradudion , dont le

manufcrit a mérité l'approbation de toutes les

perfonnes qui l'ont lu. Je lui ai écrit pour le

prier de faire imprim.er cet ouvrage féparément,

afin de le faire connoître ici.

Je dois vous dire aulîi quelque chofe du temps.

L'hiver efl ici fort doux, & l'on croiroit être au

printemps. Je n'ai encore apperçu de la neige que

fur les montagnes du côté de Naples. Il a gelé

un peu pendant deux nuits , mais vers le midi il

fait (i chaud qu'on fue. On voit dans plufieurs

jardins les oranges pendus aux arbres, C'eft vers

le milieu de Février que les fleurs commencent

ordinairem.ent à paroître ici. Tous les Jardins font

remplis de lauriers, d'orangers, de cyprès, &c.

On a du bon vin à J bajocchi ou 18 pfenning la

( 1 ) Réflexions liir rimitation des ouvrages des. Grecs >
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mefure. Il y a un certain vin qui croit dans les

environs de Genzano ,
qui a un goût & un par-

fum d'ambre & d'herbes aromatiques , dont les

deux mefures de Saxe fe vendent à peu-près 15*

bajocchi. Ce qui me fait le plus de plaifîr ce font

les broccoli, qui font une efpéce de choux rouges

quant à la couleur , mais la plante en refïemble

au chou -fleur. On les mange bouillis avec da

l'huile & du vinaigre. Une autre fois je vous en

dirai davantage.

>f l. — M. ^^^^OB.^^J^^'fTfO.JjU,

LETTRE 1

1

L

Au même.

Rome, Le xo Mars i^S^'

J 'ai formé le plan d'un grand ouvrage fur le

goût des Artiftes Grecs. Comme ce travail de-

mandera quelques années , & que je devrai relire

de nouveau plufieurs anciens Auteurs , ce que

j'ai déjà commencé à faire par Paufariias. J'eiTaye-

rai d"abord par un volume, pour parler des fta-

tupz du Belvédère. Le commencement en eft

déjà fait. Cet ouvrage m'occupe tellement ,

que j'y penfe par-tout où je fuis. J'ai payé , com-

me il e(i d'ufage , une certaine fomme d'argent,

pour voir, quand je le voudrois , l'Apollon,
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le Lacoon &c. , afin de donner plus d'efTor à rao»

efprit , par la vue de ces ouvrages. Le Belvédère

eft à un grand quart de lieue de ma maifon.

Je ne pourrai néanmoins en tirer aucun réful-

tat certain , avant d'avoir fait le voyage de

Naples ; car ce ne fera fans doute que par

la comparaifon des monumens d'Herculanum ,

que je pourrai déterminer le temps auquel ces

ftatues ont été faites. Les occupations que je me
fuis données , font caufe que je pafle de nouveau

mon temps dans des méditations folitaires , &
que je dois me priver de toute fociété, La def-

cription de l'Apollon demande le flyle le plus

fubîirae , & une élévation d'efprit au-defîus de

tout ce qui tient à l'homme. Il eft impoflible

de vous dire quelle fenfation produit la vue de

cet ouvrage. Je n'aurois jamais penfé à écrire fur

rien , fi M. Mengs & d'autres amis ne m'y

euffent engagé ; je ne l'ai même fait d'abord

qu'avec répugnance. D'ailleurs il n'eft pas polîi-

ble de voir les chofes d'un œil attentif à Rome

,

quand on ne penfe qu'à s'inftruire foi -même. Je

parlerai entr'autres dans la préface de cet ouvra-

ge 5 du fort qu'ont eu ces ftatues dans le facca-

gement de Rome. On trouve dans un petit dia-

logue de Lud. Docle , qu'en 1727 les foldats

firent du feu dans la loge de Raphaël , ce qui

a gâté beaucoup de chofes. Je vous prie de

remarquer pour moi , par occafion , dans les
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livres qui parlent de la prife de Rome en 15*27,

ce qui y eft dit de ces flatues & du dégât caufé au

Belvédère , nommé alors il Torre di Vento. Je

ne puis pour le moment vous parler de littéra-

ture. Je ne connois , pour ainfi dire, perfonne,

bL mon peu de facilité à parler me retient.

Je perds fans cela beaucoup de temps , fi c'eft

le perdre que de ne pas Temployer à mon objet

principal. Il m'échappe fouvent de petits dé-

tails, ou bien après les avoir obfervés , il me
vient quelque doute qui ne me permet pas d'ctre

tranquille avant de m'en être éclairci de nou-

veau.

Pour voir une ville ou un palais il en coûte

toujours jufqu'à douze gros ; il faut donc que

je profite de certaines occalîons. Je pourrois

remplir fans peine plufieurs feuilles de ce que

j'ai obfervé en général à Rome; mais je veux

conferver cela jufqu'à ce que j'aie fait , s'il eft pof-

fible , quelque chofe qui foit digne de la poftérité :

j y péferai tous mes termes.
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LETTRE IV.

Au même.

Rome, Le 5 Mul 175 6".

Al faut que Je cherche à me mettre fur un pied

a ne plus dépendre de perfonne à l'avenir , &"à ne

vivre que du fruit de mon travail : j'ai formé

pour cela difFérens plans. Je vois bien qu'on ne

peut écrire fur les ouvrage des Anciens fans

avoir été à Rome , & fans avoir Tefprit libre

de tout autre objet. C'eft un bonheur dont je

jouis 5 grâce à mon unique bienfaiteur ; les ef-

pérances que d'autres m'ont données de leur pro-

tedion , & de me nommer leur agent , n'ont

été que pures fanfaronades italiennes.— Le Car-

dinal Paiîionei , m'a demandé des nouvelles des

Ceux derniers volumes de votre catalogue. Il

Tn'eil indifférent par quelle voie il les obtienne.

Vous feriez étonné de la différence qu'il y a

entre un Cardinal & la plupart des alle-

mands. Ceux-ci fe gonflent d'orgueil comme la

grenouille de la fable ; tandis que je puis parler

à celui-là le chapeau fur la tête. C'eft le plus

aimable homme du monde ; bien entendu , néan^

moins qu'il faut être libre.
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Nous fommes maintenant dans la faifon d'al-

ler voir les jardins de Rome & des environs.

?/îon ami ! je ne puis vous exprimer combien

la nature eil belle ici. On s'y promené à l'om-

bre de forets de laurier , dans des allées de grands

ciprès & fous des berceaux d'orangers
,
qui ont

plus d'un quart de lieue de long dans quelques

villes , particulièrement dans la ville Borghefe.

Plus on apprend à connoître Rome , plus on

y trouve de beauté. Je ne cefle de faire des

vœux de pouvoir finir mes jours ici ; mais il

faudroit en même temps que j'y trouvafle ua

fort afïuré , ou que je puffe refter toujours libre.

En général un homme qui ne demande rien , ou

qui n'ofe rien demander eft mieux reçu à Rome
que le Prélat le plus hupé. Ecrivés-moi fince-

rement je vous prie ce qu'on dit de mes ou-

vrages. J'ai toujours été dans la crainte , & j'y

fuis même encore ; car je n'ai pas eu aiïez de

de temps pour bien digérer mes idées. Je ne

puis rien dire de certain de mon voyage à Na-

ples avec M. Mengs. Si le grand tableau

d'autel C I ) eft achevé dans deux mois d'ici ,

nous partirons alors au commencement de Juil-

let ; fi non je devrai remettre ce voyage au mois

de Novembre , à caufe des dangers qu'on a à

( I ) Ceft le tableau d'autel qu'on voit à Drefde, & qui

ftd d'une beauté admirable.



62 E E T T R E s

craindre de la chaleur. Il ne feroit pas prudent I

à moi d'y aller feul. Le plus grand bonheur

dont je jouiffe à Rome , eft d'avoir fait la con-

noiflance de M. Mengs.

!^^*Éé==B==E=BT=aC^-

LETTRE V.

Au même \

Rome, ce 2 S Septembre 1750.

J E penfai aller à Naples vers la fin du mois

prochain & y refter jufqu'au printems j mais les

triftes fituations de la Saxe ont dérangées tous

mes defTeins. Souvenez-vous des petites recher-

ches touchant le Vatican & le Belvédère. Je

marche à grands pas pour achever cet ouvrage

oii j'en ai befoin. Le premier dont je vous ai

donné quelque idée , a pris , ce me femble , k
première forme ; mais je veux le laiiTer mcurir.

Nonum premaïur in annum.

Le critique de Paris aura une réponfe , du

côté où il le croit le moins, Naples m'en four-

nira les moyens.

( 1 ) Cette lettre a été écrite en François par M. ^Lnc-

kelm>in!L.
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Je fais toutes fortes de découvertes. La femaine

paffée j'ai déterré deux noms d'A.rtiftes Grecs fur

des ftatues mêmes ,
qui ne font encore remarqués

par perfonne.

«<= ^^2>^

LETTRE VI.

Au même.

Rome.

IVloN cher ami ! tout va bien à Rome au

fommeil près. O ! que n'ai-je des ailes d'aigle

pour aller pafler deux mois avec vous. Que de

chofes n'aurois-je pas à vous dire ! que de chofes

n'entendriez-vous pas ! ce qui ne fe trouve pas

dans les livres, & ce que Richardfon a ignoré.

C'eft encore le meilleur entre tous quoiqu'il ait

beaucoup péché. Le petit ouvrage dont j'ai for-

mé le plan à Rome C ^s l'^ reflauration des an.'-

tiennes flatues ) , a pris fa première forme. Je ne

pourrai cependant y mettre la dernière main qu'a-

près avoir été à Naples & à Florence. Mon ouvrage

m'a procuré une correfpondance très- amicale

,

avec le Baron de Stofch , qui demeure à Flo-

rence ; &: je fuis plein d'impatience de voit

cette ville. Ce voyage ne pourra néanmoins pas

avoir lieu avant l'été prochain j car il s'en faut de

beaucoup que j'aie fini mon travail à Rome 5 &
?art. L -*
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je compte pafîer l'hiver à Naples. On a de

nouveau trouvé beaucoup de ftatues , mais je

n'en ai rien appris de particulier. Plufieurs de

mes connoifiTances & entr'autres un eiïaim entier

de jeunes Anglols y ont été depuis peuj mais

il ne faut pas vous imaginer que les Artiftes

voyent toujours bien les chofes. Il y en a quelques

uns qui ont la vue bonne; les autres font aveugles

comme des taupes. Il y a ici des premiers

Peintres de quelques Princes d'Allemagne , qui

tous •.

J'ai déjà reçu une lettre de recorrimandation

pour le ConfelTeur de la Reine de Sicile, &
cette lettre étoit accompagnée d'une lettre de

change de cent écus. Je vous n:\ande ceci pour

que vous preniez part à ma joie. Je me fuis

adonné quelques livres, tels que le Franc. Ju-

inivà , de Piâura Veuriim. Item : Scholia

grœca m VIL EuRiPiDiS Tragœdlœ , Bajil,

Per Jo, Heruagium , 15*44 > ^' ^"*^ "®

le trouve fans doute point dans votre bibliothè-

que. Aeschyli , Trag. per Turnebvm, Pa-

ris. XipHiLJNUS , & un Aristophanrs
fine vers. lat. Comed. XI ^ ex Offîc. Ptantin,

•apnd Rapheleng. 1600. i/z-i2, qui n'eft pas

non plus à Nothenitz. Tout ce qui regarde la

littérature grecque eft couvert de ténèbres à

Rome. On m'avoit beaucoup parlé d'un Jéfuite

François ; mais en m^entretenant avec lui , j*ai

trouvé
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trouvé que c'eft un pauvre ignorant. Cette na-

tion n'eft pas du tout faite pour s'appliquer au

folide. Les rues & les places publiques font toute

la journée remplies d'Abbés qui s'amufent à

voir les pafïans. Il y en a par centaines , dé-

guenillés & prefque nuds. Cela eft: caufe que j*ai

cherché à me diflinguer de cette foule par mes

habits.

Vous n'avez donc rien trouvé pour moi ? Je

Je crois bien. Quel eft l'Ecrivain qui fe foit ja-

mais inquiété d'anciennes ftatues ? On s'eft en-

core plutôt occupé d'infcriptions ; les plus rares

font celles qui ont été imprimées , elles ont été

brifées &: employées pour bâtir. J'en citerai par

occafien quelques-unes qui ofifrent des particu-

Jarités intéreffantes , & qui ne font plus à Rome.

Un certain Reflauratore di Jlatue ( i ) en a

acheté plus de cent , qu'on a trouvées danis

une cave ; mais (;e ne font que des infcriptions

de Famille, qui d'ailleurs n'ont rien d'intérelTant

( I ) C'eft probablement M.Caraceppi Sculpteur Romain
j

avec lequel M. Winckelmami entreprit quelques années

après Ton malheureux voyage pour rAllemagne, & qui

dans la fuite a publié un magîlinque ouvrage intitulé :

îlaccoha à'jnùche Stamc, JBufii, BaJJirilievi ed altre Sculp-^

lure , reji.iurate da BarTolomeo Caî'ACEvfi, ScuUore Rq^

niAno , in Renia . f^i>l. I ïj6S ^ VoL 11 ij6c).fùL con figurei

N. de M. D.

Pan. t E
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pour l'antiquité. Je ne puis rien faire de plus

de cette nature ; car perfonne ne peut parvenir

à voir les manufcrits du Vatican qui n'ont pas

encore été publiés. On y voit que des armoi-

res fermées. On parvient, à la vérité, avoir, &
cela fans en avoir obligation à psrfonne , quel-

ques ouvrages rares , tels que le Virgilium &:c.

que tous les voyageurs ont cités. Le médailler ,

dont Venuti a donné la defcripîion , eft mau-

vais. C'eft une petite caflette de bois d'ébene ;

.ce qui joint à une chambre remplie de petites

antiquailles, eft tout ce qu'on montre. Il y a

trop loin pour y aller étudier ; car il me taut

une heure pour m'y rendre. On perd le coura-

ge à Rome par la chaleur qu'il y fait. Ce qu'il

y a de meilleur , c'eft qu'on n'a befoin d'aucune

recommandation pour voir les tréfors de cette

ville ; on en n'eft quitte pour payer. Je fus

ces jours derniers voir une ftatue dans un jar-

din ; auffi tôt un des domeftiques vint avec un

balai pour en ôter les toiles d'araignée , & me

demanda pour boire. Peu sç.n eft fallu que je

n'aye trouvé , il y a deux mois , mon tombeau

fous une ancienne ftatue. Je fus dans la villa

Ludovife , oii l'on ne peut entrer fans une per-

million particulière du Prince. Je montai fur le

piedeftal d'une ftatue , pour voir de plus près

le travail de la tête , croyant que cette ftatue

étoit retenue par des fers , comme cela fe pra-
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tique ordinairement. En defcendant la fUtue

tomba par terre & fe brifa. Vous vous imagi-

nez bien l'inquiétude où je dûs me trouver. Il

n'étoit pas pofTible de m'en aller tout de fuite ,

parce que j'avois dit au garde qu'en revenant

je verrois la galerie , & qu'il eut foin de tout

ouvrir. De quelle manière que je m'y fuiîe pris, le

foupçon ne pouvoit tomber que fur moi : il étoit

d'ailleurs à craindre qu'un des ouvriers n'eut vu

le malheur que je venois de faire , & qu'il ne

vint le dire pendant que je ferois dans la ga-

lerie. Je fus donc obligé de chercher à fer-

mer la bouche de cet homme , en lui donnant

quelques ducats. Jamais je n'ai été dans de pa-

reilles tranfes. Par bonheur pour moi , cette

affaire n'a pas eu de fuite. Je vous parlerai une

autrefois de la villa Fïadriani
,
qui a trois miles

d'Italie de longueur. C'eft une véritable mer-

veille à voir. Les cent voûtes où les gardes

Prétoriennes ont logé , font en aufli bon état

que fi ces gardes ne faifoient que d'en for^r.

t^

£i|
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LETTRE VII.

Au même.

Rome, en Mars 1757.

V_>OMME je dois répondre à Walther, je profite

tie cette occafion pour écrire quelques lignes à

mon cher ami de Nôthenitz, avec qui j'ai paflé

tant de temps dans une longue & agréable folitude.

Si, comme le prétendent les nouveaux faifeurs

de contes , les hommes peuvent ctre vihbles en

deux différens endroits à la fois, ma figure doit

certainement être préfente à vos yeux. Au milieu

des ruines des temples & du palais des Céfars,

je m'oublie moi-même quand je penfe à Nothe«

nitz, 6c dans le Vatican même je defire d'être

avec vous. Tu partagerois à préfent, me dis- je,

les malheurs de ta véritable patrie &: de tes com-

patriotes
,
plaints du monde entier, & chez qui tu

2S goûté le bonheur. Je ne fijis pas le feul qui penfe

ainfi,plus d'un Romain miéme, en qui coule encore

un refte du fang de ^qs ancêtres , donneroit avec

plaifir fa tête, fi le facrifice de la vie d'un homme
pouvoit fauver une nation.

Mon ami & mon père ( le Père Rauch, Con-

feffeur du Roi), qui tient fa promefle, pe me
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lalfle pas partager ici les malheurs de la Saxe ; il

me donne même laffurance de ne pas m'aban-

donner, & le Roi m'a fait promettre fa bienveil-

lance. Je fais que c'eft par fes bontés que Je puis

voir ce beau pays , dont je jouirois mieux encore

fi je pouvois modérer le defir que j'ai de m'inf-

truire. Je m.e fuis chargé de tant d'ouvrage que

je me vois forcé de renoncer à plulîeurs amufe-

mens. Ce que j'avois voulu publier le premier eil

de nouveau tout boulverfé ; car je fuis devenu

extraordinairement craintif après les erreurs que

j'ai commifes. Comme je veux que mes ouvrages

obtiennent aufli des approbateurs à Rome, je

traduis tout à fur & à mefure , & le fais corriger

par des gens inftruits. Outre mon premier Trai-

té de la Rejlauraîion des Statues & autres oU"

vrages des Anciens , je travaille aufli à une

dcfcription des ftatues du Belvédère; mais je n'ai

fait encore que l'ébaucher. J'ai réfléchi plus de

trois mois à la defcription poétique du Torfo

d'Apollonius , j'ai raflemblé auiîi beaucoup de ma-

tériaux fur les villa & les galeries de Rome>

de forte que dans la fuite je pourrai bien donner

une defcription de cett€ ville en forme de lettres,

car j'ai des anecdotes très-curieufes pour cela.

Tout ce travail va néanmoins fort lentement,^

parce que je perds beaucoup de temps par les vi-

fites que je fais pour m'inflruire dans la compa-

gnie des favans ; mais fur-tout à caufe que j'ai-

E iîj
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voulu relire tous les anciens Auteurs grecs &
autres; tant pour rouvrage dont je vous ai déjà

parlé, que pour un autre plus confîdérable, fa-

voir , une Hijloire de VArt jufqu'aux temps mo-

dernes excIuxivement.La rolletftion de Junius n'eft

pas complette ; d'ailleurs comme cet Ecrivain

n'avoit pas vu Rome & que l'art n'étoit pas Ton

objet principal ; il y a beaucoup de chofes qu'il

n'a pas comprifes & d'autres dont il ne parle pas.

Il y a, par exemple, un paflage au commence-

ment de Pétrone : Sed JEgyptiorum audacia

tant magnai artis compendïariam &c. , que per-

fonne n'a pu éclaircir jufqu'à préfent. Vous favez

que le P. Burmann a avoué Ton ignorance. Je

crois que je pourrai en développer l'énigme par

un bas -relief de la villa du Cardinal Alexandre

Albani. Dans la préface du premier volume je

dirai beaucoup de chofes qu'on n'a pas encore dites

& qu'on ne s'eft pas encore imaginé de dire. En
lifant les Auteurs anciens , j'ai foin de faire en

jnême-temps des remarques fur la langue ; parce

que je me prépare à publier , avec une traduâion,

les difcours de Libanius qui n'ont pas encore été

imprimés, &: dont les manufcrits fe trouvent au

Vatican & à la bibliothèque Barberini. A cela il

faut joindre la îedure des meilleurs Auteurs ita-

liens , qu'il efl abfolument néceffaire que je con-

noiiïe à fond. J'ai donc fait un emploi de plu-

fieurs années. Peu-à-peu je comparerai \qs paf-



DE M. W I N C K E I. M A N N. 71

fages qui concernent les arts avec les iTianufcrits

du Vatican. Je connnois l'Abbé Mariani qui a

e'crit i'Ecruria Metropoli, Il eft du petit nombre

de perfonnes qui favent le grec , & ce qu'on ap-

pelle ici Scrlptor grœcus , dont il y en a douze au

Vatican pour les différentes langues. Je commen-

cerai mon travail par collationner Paufanias.

Suivant Montfaucon cet Ecrivain n'eft point au

Vatican j mais il faut obferver que ce Père a tout

parcouru à la hâte , comme un vrai François ,

tant ici qu'ailleurs. Son Antiquité expliquée four-

mille d'erreurs grofiieres. J*en citerai quelques

unes dans mon premier ouvrage. Mais avant de

finir l'un &: de commencer l'autre, je dois avoir

vu Naples , où je compte aller le famedi après

Pâques ; non-feulement pour voir les antiquités,

mais pour faire la connoiflance du plus favant

homme de notre (iécle dans la littérature grec-

que, favoir, le Chanoine Mazocchi , âgé de quatre-

vingt ans, dans la compagnie duquel je pourrai

beaucoup m'inftrulre. Vous ferez furpris lorfque

vous verrez un jour fon commentaire fur deux

tables de bronze en écriture dorique. Il n*a été

imprimé'de cet ouvrage que le premier volume; &
le Roi veut qu'il ne paroilfe que lorfque le fécond

fera achevé. Il n'y en a à Rome qu'un feul exem-

.

plaire que poflede le Cardinal Spinelli, Arche-

vêque de Naples , que j*ai eu pendant quelques

jours chez moi. Mazocchi prouve à Paufanias 5 à

Eiv



y? Lettres
Strabon & à Polybe qu'ils fe font trompés^

Je demeure maintenant au palais de la Chan-

cellerie, où le Cardinal Archinto m'a donné un

appartement. Je n'ai voulu accepter que les qua-^

tre murs, les meubles font à moi, afin de refter

libre. J'ai pour cela quelque foin de fes livres.

Jufqu'ici j'avais vécu pendant quelques mois très-

çontent avec un jeune Sculpteur danois ; & comme
je ne manquois pas d'occafions d'emprunter des

livres, je n'aurois pas changé de demeure, fi je

n'avoi-s pas cherché à m'éloigner du quartier des

étrangers , & d'être plus proche de deux de mes

meilleurs amis. L'un , âgé de foixante-dix ans a

eft Peintre , Sculpteur & homme de lettres de

beaucoup de favoir & d'expérience , & d*ailleurs

un vieillard très aimable. Cette gaieté n'eft pas

rare ici dans les perfonnes de cet âge , & le Car-

dinal Pailionei croit qu'il pourroit encore fauter

par deflus une chaife. L'autre eft fans contre-

dit le plus profond favant qu'il y ait à Rome j

c'eft Mgr. Giacomelli , Tofcan de nation ,

Chanoinç de St Pierre & Chapelain particulier

du Pape, grand Mathématicien, Phyfîcien, Poëte

& Grec, à qui je dois céder le pas dans cette

partie. Un volume des Mémoires fur les différends

du Pape avec la Cpur de Turin eft de lui, & il

s'eft fait connoître ici par fon édition du Pro-

rnethée d'Efchyle , de TEledre de Sophocle Sç

de St Chryfojîomi de Sac^rdotio, Il eft le maître
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qui me lit & m'explique le Dante. J'ai fait la

connoifTance de ce dernier par le premier , & je

vais voir ordinairement l'un le matin & l'autre

le foir. Mais comme Giacomelli méprife les re-

cherches fur les antiquités , de la manière qu'elles

ont été faites jufqu'à préfent, j'ai pour confulter

fur cette matière deux autres perfonnes : un Père

X'rancifcain , Vicaire de fon ordre , nommé Pietro

Bianchi , qui poflede un grand médailler raf-

femblé principalement en Egypte de en Afîe.

L'autre eft un Prélat d'un grand favoir , Mgr,

Baldani , de qui je dois la connoifTance au Car-

dinal Alexandre Albani, qui me veut beaucoup

de bien fur la recommandation de M. de Stofch

de Florence. C'efî: un de ces génies comme on

en trouve tant en Italie, c'efl-à-dire, qui n'ont

aucune démangeaifon d'écrire. Il eft content quon

fâche qu'il eft en état de faire de grandes chofes,

& n'a d'ailleurs aucun befoin d'être Auteur, ayant

cent ducats à dépenfer par mois , avec la table &
une voiture que lui donne le Cardinal. Aurefte, je

vais tantôt dans une bibliothèque , tantôt dans

une autre , mais particulièrement dans celle du

Cardinal Paffionei, oii perfonne n'a plus de li-

berté que moi. Peu d'étrangers ont comme moi

Tûccafion de voir & de jouir de Rome. Car quoi

qu'il foit facile dans ce pays de faire la connoif-

fànce de perfonnes inftruites, on n'obtient qu'avec

beaucoup de peine d'eux cette amitié qui fe com^
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munique fans réferve ; & comme ils connoiflent

la fupériorité dont jouit , fans contredit , leur

nation, ils ont une indifférence marquée pour tous

les étrangers qui n'ont pas un mérite particulier.

Si je puis être appuyé dans la fuite, Rome
fera pour moi un vrai paradis terreftre , que je ne

quitterai que les larmes à l'œil ; c'eft à quoi ma

fanté ne contribue pas peu, quand je ne mange

pas trop, ce qui ne m'arrive que lorfque je dîne

(èul , parce qu'alors je ne me donne pas le temps

de faire la maftication néceflaire. Les excès dans

le boire , comme il m'arrive fouvent d'en faire ,

nae fervent de médecine.

Le Cardinal Albani eft occupé à faire bâ-

tir fa villa qui paraît à tous les yeux un chef-

d'œuvre de l'art. Que ne pouvez vous le voir,

ou que ne puis-je vous le dépeindre ! Ce Cardi-

nal eft le plus grand Antiquaire qu'il y ait au

monde ; il produit au jour ce qui étoit enfeveli

dans les ténèbres , & le paye avec la générofité

digne d'un Roi. Si nous obtenons pour Pape un

'Amateur des antiquités , nous découvrirons fans

doute par les foins de ce Cardinal (qui ne peut

parvenir au St Siège , parce qu'il n'eft pa^ dans

les ordres) des tréfors plus grands encore que

ceux que nous pofledons déjà : car on connoît les

endroits où il faudra fouiller.

Voulez vous lire quelque chofe de fublime err'

poéfie italienne , procurez - vous les Poélies
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d'Alexandre Guidi , &: lifez fon Endimion & quel-

ques autres de (es ouvrages. On a déjà publié

neuf volurnes du F/-o^romo Ercolan^ de Bayardi ,

& un volume grand in-folio du Catalogue de

toutes leschofes qu'on y a découvertes. J'ai main-

tenant entre les mains un Plutarque avec les no-

tes manufcrites de Grotius , de la bibliothèque

de la Reine Chrifline.

J

LETTRE VIII.
Au même.

Rome , Le 4 Février ïJS^'

AI tardé à vous répondre, afin de pouvoir

vous mander le temps précis de mon départ pour

Naples , où je compte aller dans huit jours, c'eft-

à- dire 5 le premier famedi de carême. Mon ami !ce

voyage eft pour moi une démarche de la plus grande

importance , & de laquelle dépend peut-être mon

bonheur , tant ici qu'à Naples. J'ai un grand avan-

tage en ma faveur, c'eft que j'y vais avec une

certaine conhdération, qui m'y aura déjà précédée.

J'ai palTs plus d'un an à Rome avant de pouvoir

y parvenir. Les préparatifs de ce voyage me coû-

tent déjà près de cent écus, dépenfes que la con-^

tinuation des libéralités du Roi, & les bontés du

Cardinal m'ont mis en état de faire. J'aurai des

lettres de recommandation qui me mettront, je

crois 5 dans le cas de dîner dans les plus grandes



^'é t ï T T R E s

maifons. Le Prince Eledoral m'a déjà recommandé

pour la Teconde fois à la Reine. Je vous écrirai de

Portici ; car après avoir refté environ quinze jours

à Naples, où je dois loger dans un couvent d'Au-

guftins, je me rendrai à Portici , pour y é.-.udier

pendant quelques femaines les antiquités. J'ai la

fortune pour moi , que le ciel daigne m'accorder

l'intelligence! Peut-être s'offrira-t-il quelque chofe

pour moi à Naples.

Je vais maintenant vous parler de ma fituatîon

a Rome, fans choix , fans fuite des matières &
fanscraindre que vousm'accufiezde vanité. Comme
je cherche mon bonheur dans la tranquillité &
dans l'étude , je dois me croire heureux j car je

jouis du repos & de toutes les occafîons pofîîbles

que peut avoir un étranger pour s'inftruire. Je fuis

dans le palais de la Chancellerie au milieu deRome,

comme à la campagne; car ce bâtiment eA fi vafte

qu'on n'entend rien du fracas de Va ville , qui ell

aujourd'hui beaucoup plus grand que du temps

de Juvenal , qu'il n'y avoit pas des carrofiTes.

fTous les tréfors de la littérature & du favoir me

font, pour ainfi dire, ouverts, à l'exception de

la bibliothèque du Vatican. Car malgré toute la

bonne volonté du Cardinal Paflionei, je ne puis par-

venir à ce que je deiîre , c'eft- à-dire, à faire moi-

même des recherches dans les manufcrits. Si le

Pape ne fe trouvoit pas dans un état qui fait crain-

dre à chaque moment pour fa vie, je pourrois ob-»
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tenir cette faveur par le moyen du Cardinal Ar-

chinto, qui me feroit donner un ordre de Sa Sain^

teté. Après la bibliothèque du Cardinal Paflionei,

j'ai celle des Jéfuites qui ell: extraordinairement

nombreufe, & où l'on me confie la clef de tous

les manufcrits. Elle cft compofée entr'autres de

toute la bibliothèque d'Antoine Mureti. Le père

Lazerri a publié trois volumes ^Anecdotes tou-

chant cette bibliothèque. Le père Contucci (i) de

ce même couvent de Jéfuites & Directeur du

Mujeum Anùquitatum curioforum artificialium &c.

,

lequel eft peut-être le plus grand qu'il y ait, eft

un de mes meilleurs amis. C'efl un homme de

foixante-dix ans, d'un grand favoir, mais qui,

comme le plus grand nombre d'Italiens, a fur les

autres nations l'avantage de n'avoir pas la manie

d'être Auteur, & qui fe contente de communiquer

tout ce qu'il a & tout ce qu'il fait. La connoiffance

de ce favant Jéfuite ne m'eft pas feulement avan-

tageufe, mais honorable ; car il a, depuis plusieurs

années^ tous les dimanches au foir, une entrevue

avec un certain Prélat Baldani , qui paffe pour

être le plus grand efprit qu'il y ait à Rome. Cela

( I ) C'eft de ce favant P. Contucci dont M. Winckelmann a

^ic dans fes Monumenti Antichi, Vol. II
,
page _5p , qu'il

eftle véritable auteur d'un ouvrage intitulé : ^ranc de' Fuo-

Toni ^ 3fafchere Sceniche e figure corniche de antichi Komâni

^

Rom. 1^3^ i in-/}. Latine , ihid, 17^0 , in-/^. N. de M, D,
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prouve beaucoup en fa faveur. Leur entretien

|

roule uniquement fur les antiquités , & rien de

ce qui fe dit entr'eux n'a jufqu'ici tranfpiré en

public. J'ai été admis depuis peu à leur converfa-

tion par un libre choix de ces Prélats
,

qui m'ont

dit : ce mon ami , vous ferez, quand il vous plaira,

3> notre troifieme jj. Je dois cette connoilfance au

cher défunt Stofch de Florence. Je fuis donc lié

d'amitié avec Giacomelli , qui palîe pour être le

plus profond Savant de Rome, & avec Baldani

,

qu'on dit avoir le plus d'efprit.

Quant à ma manière de vivre elle cft la même
qu'à Nothenitz : je me retire & me couche de

bonne heure, & je me levé de grand matin. Mon
efprit d'ordre va même fi loin que je ne vois ni

comédie ni opéra, ce qui ne me coûteroit ce-

pendant rien , comme étant attaché à la Cour.

On m'envoye régulièrement les billets, que je

donne à d'autres. Le Cardinal Archinto qH celui

qui s'eft déclaré le dernier publiquement en ma

faveur. Après que le Cardinal Palîlonei m'eût

honoré pendant fix mois de fon amitié, il voulut

que j'allaife aulTi dîner chez lui ; ce qui efl re-

gardé comme une grande faveur, parce qu'il

demeure au palais du Pape , & particulière-

ment à caufe qu'il n'admet à fa table que des

Prélats. Je vais donc, mais feulement une fois

par femaine, dîner chez lui. Je mange deux fois

par femaine chez le Cardinal Paffionei j enfin, je
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me fuis tellement arrangé qu« je ne dîne plus chez

moi. Une de mes connoiflances dont la compa-

gnie me fait le plus d'honneur, c'eft le Duc Ce-

rilano, A-mbafladeur de Sicile, homme de foixantc

& quelques années, mais de beaucoup d'efpric &
de favoir. Il habite le palais François , & comme
nous fommes voifins, je vais fouvent le voir»

Pour ce qui e(t de ma fanté elle eft meilleure

que je fâche qu'elle ait jamais été. Je mange quel-

quefois trop & je bois comme un bon Allemand,

c'ell: à-dire , fans mettre de l'eau dans mon vin j mais

mon eftomac & ma tête fe tiennent bien. Je fuis

devenu fort fenfible au froid, qui me paroit, de

même qu'à tous les autres étrangers, beaucoup

plus incommode ici que dans le rude climat c^

notre patrie ; je me fers même de baffinoire pour

mon lit.

Je mettrai la dernière main à mes ouvrages,

tant à Naples qu'à mon retour ici ; maintenant

je m'occupe à faire faire , fous la diredion de

mon ami, M. Mengs, quelques deffins pour des

gravures. Si j'ai du temps & de l'argent de refte,

j'irai par eau de Naples à Florence pour voir tout

ce qui y refte de l'art des Anciens.

Il eft néceiïaire que je me faiïe connoître par

quelque chofe dans la littérature grecque; je ne

trouve néanmoins encore rien qui me convienne.

Je lis pour cela de nouveau tous les anciens Au-

teurs grecs , &: je fais une table de tous les mots.
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à ceux qui n'en ont pas encore, comme aux trois

Poëtes tragiques, par exemple : j'ai de'ja fini

Efchyle de cette manière. Dans mon Hijîoire de

VArt je ferai connoître plufieurs anecdotes tou-

chant les Poëtes grecs , que j'ai trouvé dans às.z

manufcrits \ de même que quelques infcriptions

qui ne font pas encore connues; mais je ne choi-

firai que celles qui peuvent fervir d'éclaircifle-

ment , & qui font de quelque importance. J'ai

commencé, depuis quelque temps, à étudier les

médailles, principalement dans la vue de m'en

fervir pour connoître le ftyîe de l'art de chaque

époque. Cela a caufé beaucoup d'importunité de

ina part au Cardinal Archinto , pour me procurer

l'entrée chez quelques Princes romains d'une hu-

meur bizarre; & dans ces rechercher forcées

^

j'ai appris que le Cabinet de la Reine Chiiftine

,

décrit par Havercamp , & qu'on croit à Rome dans

le palais Bracciani, a été vendu en Efpagne. Après

mon retour de Naples j'en verrai les empreintes

des pierres gravées à notre cher ami Lippert. Je

n'ai pas pu faire plutôt ces connoliTances. Il faut

agir dans toutes i^s démarches à Rome avec uu

certain phlegme , fans quoi l'on pafie pour Fran-

çois. Je regarde Rome comme la grande école pour

toutes fortes de perfonnes ; & moi-même j'ai été .

épuré & mis à l'épreuve. Je fuis fâche d'être

obligé d'aller maintenant à Naples, & de ne pou-

voir pas reculer mon voyage ; car il m'échappe

une
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fine grande occafion à Florence. L'héritier uni^

verfel de Stofch , mon compatriote & bon ami

,

ip'a offert pour (îx mois fa maifon & fa table;

de forte que j'aurois pu voir & étudier à mon

aife le cabinet de foa oncle qu'on évalue ^ avec

raifon , à trente mille ducats. Après ce temps 1q

rneilleur fera vendu.

Le Cardinal Albani , mon plus zélé protec-^

teur & le plus proiond Antiquaire qu'il y
^itj a fini de faire bâtir la villa, & y a produit

au jour des ilatues & d'autres mGnumens qi$

perfonnc n avoit encore connu jufqu'à préfent. Le

palais de cette villa efl: garni d'une fi grande

quantité de colonnes de porphyre , de granit 2ç

d'albâtre oriental , qu'elles formoient une efpéçs

de forêt avant qu'elles ne fufient en place ; car j'ai

vu jetter les fondemens de ce palais. On s'y rend

vers le foir, & Ton s'y promené avec le Cardinal

comme avec le moindre particulier. Il n'y a pas

long-temps qu'une Princeffe
^

qui avoit entendu

parier de moi, m'accofta pour me parler, au mo-

ment où j'allois la prévenir : vous voyez par I^

la manière dont on vit ici.

Le Père Corfîni , Général des Ecoles pleufes ^

tt2iyûVtP à une colledion d'infcriptions grecques

trouvées en Afie. Si vous viflîez, comme moi^

lamodeflie de ce sirand homme& l'oubli total qu'il

a de (es talens ; vous reiïentiriez une eipece Q^

dégoût & de répugnance pour là plupart de no§

Part. I. F
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Savans 5c de nos ProfeÛeurs allemands ; car ce neSt

pas chez lui une hypocrifie intéreflee , laquelle

n'eft, pour ainii dire, pas connue dans ce pays.

J'ai réfolu de travailler fur Platon & fur Plu-

tarque; & j'ai déjà relu le premier dans un exem^

plaire que m'a donné mon ami Giacomelli, pen-

dant un féjour que j'ai fait à la maifon de campa-

pagne de Camaldoli , proche de Frafcati, au mois

d'Octobre dernier. Je fais maintenant venir d'Angle-

terre l'édition de TAriftote de Sylburg, y volumes

in-4.°.
, qui ne contient que le texte grec, & qji

me coûtera trois ducats de demi ou fept écus

romains. Cette édition, que le Cardinal Paiîionei

a achetée pour deux écus à Paris , doit être fort

rare en Allemagne C i ) , puifqu'elle ne fe trouve

pas dans la bibliothèque de Noîhenitz. On fait

€n Angleterre une nouvelle édition de Démof-

(i) L'édition de l'Ariftote de Sylburg eft, en général , fort

Tare. On la trouve difficilemenr cornplette dans les biblio-

thèques
, par la raifon que les volumes en ont été impri-

més & vendus rëparémcut. La bibliothéaue Electorale de

Drelde pofTéde un exemplaire complet de cette édition de

Francfort de i ^ 87 , en cinq vol. dont la fep.iamp partie con-

tient les Prohltmes que Clément , dans fa BihLiotk cuiieufe 9

Tome IJ
,
page gj , aîTure ne pas Te trouver, ni dans

l'exemplaire de la bibliothèque du Roi, ni dans celui de

Bunemann qu'il a néanmoins collationné avec beaucoup

d'exactitude. N. de M, D.
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tliene grand in- ^°, , dont il a déjà paru trois

volumes. Il doit y avoir maintenant quatre volu-

mes d'imprimés du Platon de Glafgovr, qui aura

neuf volumes avec des caraderes dans le goût du

Plutarchus Bryani.

Ces jours derniers j'ai lu un certain livre qui

cil devenu rare , parce qu'on n'en a imprimé que

deux cents cinquante exemplaires, comme il eft

dit fur le titre; dont cinquante même ont péris

entre Marfeille & Livourne ; c'eft, Jo. llehioldi

,

Hijloria litterarum grœcarum & latinanim. Etonce,

^t.'jS% grand in - ^, Ce livre m'engagea à exa-

miner de nouveau le fameux Apothéoje d'Homère

que Schott & Cuper ont commenté; & j'ai trouvé

que comme le premier ne l'a pas afiei bien examiné

pour ce qui regarde l'écriture , les autres {e font

tous trompés ; de forte qu'une grande partie de

ces ouvrages tombe en ruine : c'eft ce que je

ferai voir dans mes écrits. Ces recherchas

m*ont coûté un demi écu ; & je pourrois fournir

un aflez long mémoire de pareilles dépenfes à mon

éditeur futur, li je voulois porter en ligne de

compte tous les pour-boire que j'ai été obligé

de donner pour avoir des notions exa<5tes de toutes

chofes.

Le premier volume des Peintures antiques de

Portici a enfin paru en grand in-folio avec beau-

' coup de planches qui font affez médiocrement

gravées. La première contient quatre figures avec

Fij
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le nom de l'Artifte : aaesanaPos a©hnaio2

EFPA^EN. (Je crois que cela doit être eipa^en).

Je ne puis rien vous dire de plus de cet ouvrage ;

car je n'ai fait que l'entrevoir un moment chez

le Cardinal Pallionei, de chez qui je vous écris

cette lettre. J'ai vu cependant qu'il n'y eft fait

aucune niention de Tart. Bayardi n'a plus rien à

faire à cet ouvrage, duquel on a chargé une fo-

ciété de quinze perfonnes , dont le favant Mazoc-

chi eft le chef j & laquelle fe rsflemble toutes les

femaines chez M. le Marquis Tanuci, Minidre

& Secrétaire d'Etat , & ci-devant Profefïeur à Pife.

Ce Miniftre n'a peut-être pas fon pareil dans le

inonde, & c'eft l'homme que cherchoit Diogene.

Avant de finir il faut que je vous dife qu'on

n'appelle pas autrement ici notre Comte

'que , il famofo Bunaiu Je voudrois qu'il put

jouir de ^qs livres, & que je pulTe moi-mcme

avoir le bonheur de le voir affis devant fon bu-

reau à Nothenitz , ou plutôt de vous embraffer

fatisfait à Drefde. Je vous écrirai de nouveau dô

Naples ou bien de Portici.
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LETTRE IX.

Au même,

Tlorence tle 30 Sepumère 175 S.

X OUT va bien ; je jouis d'une bonne fanté, elle

eft même meilleure que jamais , quoique je n'ob-

ferve aucune efpéce de régime. Mes voyages y
contribuent fans doute beaucoup. Je fuis parti le

2 de ce mois pour aller pafler quelques mois à

Florence; en partie pour me dillîper & en partie

pour m'inftruire, mais principalement pour par-

courir toute la Tofcane &: y voir & examiner par

moi-même toutes les antiquités Etrufques. La fe-

maine prochaine je dois aller àPife & à Livourne;

après quoi je pafierai quelque temps dans les

maifons de plaifance de Florence , tant chez le

Nonce Borromeo que chez d'autres Seigneurs.

Enfuite j'irai à Volterre , & à mon retour je pren-

drai , de même à cheval , en faifant un grand

détour, par Arezzo, Cortone, Montépulciano ,

Chiufî , Peruge, Fulgino, &c. jufqu'à Rome. Je

loge chez mon bon ami , le jeune Baron de Stofcb,

& quoique je n'aie pas eu le bonheur de connoître

perfonnellement fon oncle, j'ai cependant après

fa mort entre les mains tous {^% tréfors. Dans fes

F iij
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derniers momens il a defiré que je filTe un cata-

logue raifonné de fes pierres gravées, auquel j'ai

commencé à travailler. Comme je defirerois de faire

un ouvrage qui fit oublier tout ceux qui ont

paru, je ne fais pas quand j'aurai fini. Comme
il fera en françois , j'ai été obligé de m'exercer

dar^s cette langue. Cette colledion feule de pierres

gravées ne fera pas vendue au-defTous de 12000

dueats; & il y a de plus le cabinet de Camées j

l'Atlas, dont je ne puis vous donner l'idée en peu

de mots, cil eftimé 24,000 écus. Le médailler

efi: beau , la colledion de deffins de la main de

B.aphatl, de Michel-Ange, &c. , la nombreufe bi-

bliothèque , &c. tout eft magnifique. Vous vous ima-

ginez bien la manière dont j'examine tout cela.

Le foir je vais à l'Opéra, qui fe joue tout l'été

dans les villes d'Italie. Je crois être à Drefde, v

car Pilaja chante, & Lenzi & fa femme danfent.
^

Le beau , oui , le très-beau Belli chante à Luques.

Si je ne devois pas me rendre à Rome pour voir j»'

plufieurs cabinets, afin de finir mon ouvrage,

je paiTerois tout l'hiver ici. Florence eft la plus

belle ville que j'aie vue & mérite à tous égards

la préférence fur Naples. Je puis mieux en juger

qu un autre voyaeeur ; car J'étois à Naples chez

Iq Comte de Firmian, Miniftre impérial, le plus

grand & le plus favant d'entre toutes les perfon-

35es d'un rang illuflre que je co. noifïe , comme
chez moi-même ; & j'ai prefque toujours diné

l
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chez lui ou chez le Marquis Galiani , le Traduc-

teur de Vitruve ; de forte que je fuis de nouveau

ici mieux qu'à Rome même. Je récupère le temps

perdu, & j'avois auiîî droit de le reclamer du CieU

Ma jeunefle s'eft paiTée trop triftement, & je n'ou-

blierai de la vie ma {ituation au Collège. J'ai déjà

projette pour le mois de Mars prochain un voyage

en Sicile & dans la Calabre , dans la compagnie

d*un jeune Peintre écoflbis , qui pofTéde bien le

grec. Vous pouvez conclure de cette vie errante

& vagabonds que je fuis libre. On a voulu me
préfenter au nouveau Pape , à qui l'on avoit beau-

coup parlé de moi , mais je l'ai remis jufqu'à

mon retour. En revanche je ne jouis d'aucua

avantage ; mais je veux refter libre ; & pour fou-

lager un pauvre Savant, j'ai refufé une place au

Vatican qui ne pouvoit pas me manquer , le

Cardinal Archinto étant l'ami le plus intime du

Pape. Auffi me regarde-t-on comme un homme
d'une morale févere.

?f II . 1 é!"-^!^jj^=ï ,
I t„l^ TBlj

LETTRE X.

Au même.

Florence i
le i Janvier ij^t

XiE cabinet de Stofch , auroit pu me fournir

le moyen d'étendre mon fyftême ( de rHiftoire

de VArt ) ; mais ma tête teudefque eft trop

Fiv
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dure , èc ne peut embrafTer pîufieurs objets à îi

fois. J'ai befoin de tout mon efprit &;'de toute

jnort application pour l'ouvrage dont je fuis

actuellement occupé , qui eft plus pénible que

celui que je faifois à Nothenitz ; car rien ne

tomboit alors fur mon compte ; mais ici , il

faut que je fafle bien beaucoup de choies en

peu de temps. Car lorfque j'aurai conçu en gros

la defcription du cabinet
,
je commencerai à faire

fondre en foufre pour moi-même les meilleures

pierres & pâtes, ce qui demande ma préfence,

quoique j'aie déjà tout cela en cire d'Efpagnc.

La féconde caufe de mon empreilement , c'eft

îa réfolutîon que j'ai prife de retourner au mois

de Mars à Naples , & d'aller peut-être de là en

Grèce , dans l'Archipel & à Conflantinople ,

dans la compagnie d'un Peintre écoffois. Je me
fuis 5 à la véi ite , de nouveau engagé comme Bi-

bliothécaire du Cardinal Alexandre Aîbani , &:

commue Direéîieur de fon cabinet de deflins &
d'antiquités ; mais comme il veut que je ne fois

avec lui que fur le pied d'ami , cela ne me
gênera en rien. J efpére obtenir pout mon voya-

ge le fecours de quelques amis. II y a peu

de jours que mon ancien ami , ( car c'eft alnfi

qu'il rne nomme ). M. le Comte de Firmian

â été nommé grand Chancelier du Duché de

Milan , & Gouverneur du Duché de Mantoue ;

j^ Iiû ai auffi déclaré mon projet. Ce Seigneur
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êû un des plus grands , des plus fages , des

plus humains S>c des plus favans hommes que

je connoifTe. Il a fu obtenir peu-à-peu de moi,

par écrit , les meilleurs pafTages de mon ouvra-

ge. Je crois que fi le féjour de Rome pouvoit un

jour me déplaire , ce que je n'efpére pas , je

pourrois me réfoudre à établir ma retraite au-*

près de lui ; car il n'y a pas une grande diffé-^

ïence entre nos âges , & il ne fe mariera pro-

bablement jamais. Je vis ici commeàNothenitz;

& mes occupations me permettent peu de fortir.

Il ce n'eft quelquefois le foir pour aller à l'O-

péra ou à la Comédie. Je deiirerois feulement

Voir ici mes anciens amis , pour leur donner au

moins un velrre de rnon meilleur vin , fi je ne

pouvois pas leur offrir davantage* Mon cher

Stofch ma procuré une provifion de vin , dont

je ne pourrai pas voir la fin dans fix mois ,

quoique je boive beaucoup & comme un

bon Allemand. C'eft une certaine efpece de

vin
, qu'on appelle verdea , qui fe boit avec de

( ï ) C'eft ce que M. le Confeiller Leffing a Confirmé

à fon retour d'Italie. Il a fait l'éloge non - feulement des

grarides qualités morales de M. le Comte de Firmian

,

mais encore de fes connoifTances étendues dans la littéra-!

tiue allemande , & de fon amour pour les arcs & les fciences

,

^u'il cherche à étendre de plus en plus dans les lieux de

fon frouTçnTement. N. de M. D.
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l'eau ; & qui ne fert qu'aux perfonnes quî veu-

lent conferver la beauté de leur teint ; mais le

rouge pourroit tuer un homme qui en boiroit

auflî^ largement que moi. Je fais que vous vous

fouciez peu de femblables futilités ; mais cela

eft beaucoup plus agréable pour moi , que do

vous entretenir de grandes chofes.

Si j'en ai le temps , je ferai imprimer quel-

que chofe en italien , avant de me mettre en

voyage. Mais après mon retour je publierai

une relation des ouvrages d'HercuIanum. En
attendant , j'ai perdu pour toujours les fecours

que je recevois de Sion ( i ). Je ne m'en plains

pas , & confens volontiers à partager le malheur

général. Je fuis pauvre Se ne pofTéde rien ,

mais je jouis d'une noble liberté que j'eftime

plus que tous les tréfors du monde. Je me porte

aflez bien & j'ai le nécefiaire : que puis-je pré-

tendre de plus ?

J'ai lu ces jours derniers V^lcibia.de fanciullo

de l'Arétin
, ( car c'eft de femblables livres que

la bibliothèque du feu Baron de Stofch eft

bien fournie ) , ouvrage infâme & dégoûtant.

Le livre le plus obfcene qu'il y ait , je crois ^

( I ) M. Wiackelmami veut parler ici du fecours qu'il avoit

reçu jufqu'alors par les mains du Père Rauch , Confencur

du Roi de Pologne. N, de M. D,
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au monde, eft intitulé ; Hijîory of a Woman of

pleafure ; mais il faut avouer qu'il eft de main

de maître & par un génie plein d'idées agréa-

bles & élevées ; Ton peut même dire qu'il eft

écrit en ftyle pindarique C i ). Si notre ami

commun , M. Lippert , eft encore de ce monde,

faites lui mille complimens de ma part. PuifTe-t-il

vivre joyeux. Je lui deftine une colledion d'em-

preintes en foufre que je dois faire faire. Il n'y

a point de colledion de pierres gravées à Rome,

ii ce n'eft chez les Jéfuites. Ces barbares d'An-

glois achètent tout , & dans leur pays perfon-

ne ne peut parvenir à voir ces tréfors. Le ca-

binet de pierres antiques gravées de Stofch , que

fon héritier eftime dix mille ducats , ainfî que

fon cabinet de médailles antiques , paieront fans

doute aufli en Angleterre ; il eft même proba-

ble qu'on les achètera pour le Prince de Galles,

qui a déjà fait acheter pour mille ducats la

grande colleétion d'empreintes de médailles mo-

dernes. Je dehrerois que M. Lippert eut la grande

CûIIeétion d'empreintes en foufre de toutes les

pierres du monde autant qu'on a pu en raflem-

bler : il y en a près de quatorze mille.

( I ) Ce livre eft plein ^'efpric, mais hélas! qiul eft mal

employé. On y trouve fur-tout des images S: <^es fîmili-

tudes peu communes des plaifirs des fens. Il y en a un abrégé

en François , intitulé : la Fille de Joie ^ ouvrage quintejj'en-

aéde l'Ar^lciSi à Lampfa^ie , 2 7^ i , //:-ii. N. de M, D,



^2 Lettres

LETTRE XI.

Au même.

Rome, le l Mai i-jSz.

ô E foupire après mon retour en Saxe , qui

auroit même lieu fans que je fuiïe rappelle C avec la

réfolution cependant de revenir ici ) , fi le ciel

vouloit nous accorder la paix. Mes premiers

pas fe porteroient à Nothenitz , où je vous?

vois maintenant en imagination & les larmes à

TcEil. Combien de queftions ne vous férois-je

point ! combien de chofes n'aurois - je pas

à vous dire à mon tour ! Celui qui péfe nos

maux & qui compte nos larmes ne nous rejettera

pas entièrement. J'élève tous les matins les mains

vers celui qui m'a fait échapper au malheur &_

^ui m'a conduit dans ce pays , où je jouis non-

feulement de la tranquillité, mais encore de moi-

même ; & où je puis vivre & agir félon ma vo-

lonté. Je n*ai rien à faire , fi ce n'eft d'aller tous

les après dîner avec le Cardinal à fa magnifi-

que villa, qui furpaiTe tout ce qui a été fait dans les

temps modernes , même par les plus grands

Rois. Là je laiflTe S. E. aux perfonnes qui vient

aent la voir, pour aller lire & réfléchir.
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Vous avez fans doute vu mes Remarques fur

rArchueâure des Anciens : tout eft prêt pour

une nouvelle édition augmentée. Je luis main-

tenant occupé d'un ouvrage en italien , pour

éclaircir quelques points difficiles de la Mytholo-

gie & àQS antiquités , que je lis à fur & à me-

fure au Cardinal. Il aura plus de cinquante plan-

ches. L'impreflîon ( à l'exception des planches ) fe

fait aux dépens de S. E. Un autre ouvrage en

latin , intitulé : Explication des Médailles grec^

ques qui ne font pas connues ^ s'augmente au(fi

de jour en jour ; & je ferai bientôt pafTer en

Angleterre pour l'imprefiion , un Traité fur le

Style de la Sculpture avant le temps de Phidias ',

pareillement en latin. J'ai lu à Naples la Biblio'

theca Arhico-Hifpana Efcurialis ( l ) opéra & flu-

dio Mich. Cafiri , Syro • Maronitce , Régis à Bi-

hliotheca ^ tomus I Matriti , l'j6o in-folio. Ce
volume contient un catalogue raifonné des ma-
nufcrits arabes de cette bibliothécjue ; mais il

ny a pas grand chofe de bon.

Nous manquons ici de livres angîols ; car

^es Anglois qui voyagent , portent tout au plus

avec eux leur Poète. J'ai vu ce qui étoit connu

dans cette langue , il y a quatre ans y chez

( I ) Le fécond Volume de cette Bibliatheta Arabica^

flijpana a paru en i77P. On a publié auflî un Volume
(les ^panufcrits de la iiième bibUorhéque avec ec ticre :
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M. le Comte de Firmian , lorfqu'Il étoit Am-
bafladeur à Naples. Ce Seigneur fait venir à la

fois d'Angleterre , des caifles de livres de cent

«quintaux péfant. J'ai commencé à faire moi-mc-

Régie hibliothecx Matritenjïs Codlces Cmci MSS. Ja^

Jriarte recenjuir , notis , indicihus , &c. ilLuftravit , ibid;

tj6g. fol. Ces trois volumes compofenr jufqu'à préfent

tec ouviage précieux, imprimé aux dépens du Roi, L&

qui , autant que nous le favons , ne fe vend point , mais

fe donne en préfent. N. de M. D.

( 1 ) Ce Sophocle imprimé chez Turneh eft fort rare

mais n'eft pas de IJ55 , comme le dit M. Winckelmann ^

mais de 1552,, ainfi qu'on peut le voir fur le titre &àla

tia du livre. Le Catalogue des Livres imprimés de la biblio-

thèque du Roi ^ Tome I ,
page z6^

,
porte aufîi l'année

IJ5 3, Mais il paroît très- probable que c'eft une faute d'iin-

preflîon
,
puifque l'exemplalTe qui fe trouve dans la bibliothè-

que Eietlorale de Drefde, portant 1^51 , & qui vient de la

bibliothèque du Comte de B.ruhl , a été à la bibliothèque du

Hoi à Paris , comme on peui: le conje«flurer par la reliure,

toù il a fans doute été marCj'ué comme double fous une

fauflè année. Cette belle éd.ition de Tunieb ,
que Henri

Etienne a beaucoup imité dans la fiènne , contient auffi les

Se/iolies Demeirii de Tridini. Sous le fleuron de l'Imprimeur

jl y a ces mots ; "Z^aixCl tà-yo.i'S y.pa.npa'ru'iXF-^'^^.

La Bibliothèque infirud:lve de M, de Bure, N°. iS'44î

porte de même l'année 1551^ cependant l'exemplaire qui

çll: à la bibliothèque du Roi, efc de l'année MÎ3. Il faut

donc ou que M, Dafsdorf fe trompe , ou qu'il y ait deux

éditions difFéremes de ce livre. J^ote du IraduHeur.

N.deMD,
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me une colledion choTie des Poètes Grecs ; &
j'en al entr'autres un qui eft tort rare , favoir ,

Sofhoclesy Paris. Typïs régis ^ apud TuRUE-
jBUM, I5'5'3 grand ^.

J'attends un ouvrage in-^**. imprimé à Zurîc,

lequel eft adrefle à Jean Winckelmann ; l'Au»

teur, qui ne fe nomme point , eft M. Antoine

Raphaël Mengs ,
premier Peintre du Roi d'£f-

pagne & du Roi de Pologne , lequel eft parti

pour Madrid , avec dix mille écus d'appointé»

mens.

On dit que la magnifique bibliothèque du dé-

funt Cardinal Paffionei , fera achetée pour la

[

modique fomme de 32,000 écus, à ce qu'on

1

prétend
, par le vieux Cardinal Colonne , Ca-

merlingue, qui vient de faire un héritage de

i plus d'un million & demi d'écus. Mon maî-

tre C le Cardinal Albani ) a fuccédé au premier

dans fa place de Bibliothecario délia S. R, C, j de

forte que j'aurai plus que jamais occafion de

; faire des recherches au Vatican. On cherche à

m'y donner une place pour la langue hébraï-

que , que j'ai de nouveau cultivée en Italie. Il

ny a pas d'autre moyen de m'aider que de

cette manière; car j'ai refufé un Canonicat,

net voulant pas me faire tonfurer. Je fuis né libre

^ je Teux mourir libre.



^3 L '£ T 1 K lË É

LETTRE XII»

Au même.

C^Jlel Gandolfo , le 2^ Juin lj6i.

J'avois déjà appris , il y a plus d'un mois, pat

M. Eianconi , la mort douloureufe de votre maî-

tre & le mien ( le feu Comte de Biinau ) ,
que vous

m'annoncez par votre dernière lettre. Je vous
,

plains, mon ami , du fond de mon- ame, d'avoir

fait cette perte , laquelle vous fera toujours fen-

lible. Moi-même je perds la douce fatisfaétion

,

que je goûtois déjà en quelque forte d'avance ,

de renouveller de vive voix à cet homme rare

& précieux, le fauteur de tout mon bonheur,

les fentimens de ma fîncere & vive reconnoilïàn-

ce. Je me repréfentois la vifite imprévue que je

'

me propofois de lui faire dans fa retraite ; main-

tenant toutes ces illufîons font évanouies , & qui

fait iî je pourrai même vous em.brafTer un jour !

Je fonge à lui laiffer un monument public de

ma reconnoiflfance éternelle ; mais le temps s'a-

vance , & peut-être que mon ame fera réunie à

la fienne avant que je puifle remplir ce projet (i)^

( 1 ) Cette crainte de M, WiRckelmann a été malheureu-'

fcraeru réaliféc, N. de M. D.

Il
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' Il y a quinze jours que je fuis à Vune des plus

celles maifonis de campagne de mon maître i c'eft

un lieu que la toute-puiirance & le prototype de

'la connoi0ance de la beauté fublime n'auroit pas

pu rendre plus merveilleux. Il y a ici une gran-

de compagnie de Cardinaux, de Prélats & de

Dames
j qui font même très- belles. Le foir on

joue & l'on danfe i les plus âgés font fpedlateurs,

'& moi je vais me coucher pour me lever avec

ÏG foleil. Nous reviendrons ici après avoir été

a Rome ; moi du moins , à la fin du mois pro-

chain , pour y pafler tout le mois d'Août dans

une paifible retraite. Le Cardinal voudroit pou-

voir me faire goûter les joies du paradis , Se

S. E. veut bien fe pafler de ma compagnie , poujt

ime laiiîer à moi-même.

Il y a quelques mois qu'il a paru à Zuric Qn

|)etit ouvrage , mais fort précieux , intitulé î

Fenfces fur la Beauté & fur le Goût Jans la Pein-

: ture , publié par M. J. C. Fuefsli ( i ). L'Auteur

de ce Traité i qui m'ed dédié j eftle célébré Che-

valier Mengs. Tâchez de vous le procurer, &
,Vous y trouverez à^s chofes qui n'ont encore été ni

(i) Cet ouvrage de M, Mengs avec deux autres traités

du même Auteur, également fur la peinture , viennent d'êtr^

publiés & fe trouvent en un vol, iu-8°, cliez Piffot, Li-

braire
, quai des Auguflins , & chez Defenne > Libraire , au

palais Royal,

Partt lu Q
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penfées , ni dites. Je connois deux Angîois qui

feront parler d'eux ; l'un , appelle Adam , eft un

Amateur de TArchiteélure , fort riche, & qui

entretient à fes frais un Architeâe , un Graveuï

& quelques Deflinateurs. Il publie un magnifique

ouvrage fur le pelais de Diocletien à Salone en Dal-

matie & fe propofe daller voyager dans la Grè-

ce, dans tout le Levant & jufquesen Egypte. Le fé-

cond eft le Chevalier Montagu. Ceft un homme

de quarante-fcpt ans, lequel dans fa jeuneffe a

été à Conftantinople avec fon père , qui étoit Am-

bafTad^ur à la Porte Ottomane. Il eft fort verfé

dans les Mathématiques , la Phyfique , & parti-

culièrement dans les langues orientales. Celui-

ci va en Egypte & dans l'Arabie. Voltaire parle

de lui dans fes Lettres fur les Anglais , fur rinO'

culation,&c. ( i ). Le croirez-vous, c'eft la feule

nation qui foit fage ; quels pauvres & triftes

perfonnages ne font pas , en général , nos Seigneurs

allemands qui voyagent , en comparaifon de ces

Anglois. Je fus vivement follicité à Naples , par

le Lord Granville , Ambafladeur d'Angleterre ,

de l'accompagner à Conftantinople. Au furplus

,

(i) On trouvera à la fin^e la féconde partie quelques lettres

que Milord Montagu a écrites d'Egypte à M. Winckclmann >

& qui nous ont été communiquées par M. iDefmarefts , de

l'Académie Royale des Scjetices ,
qui les tienc de la main de

M. Winckeimana mcrae.
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le defîr d'aller voir la Grèce m'eft tout à fait paf-

fé. Je deviens vieux ,
j'aime mes aifes & je tâ-^

cherai de pafler le refte de mes jours dans I9

repos.

On n'a pas encore trouvé d'acheteur pour là

célèbre & magnifique bibliothèque du Cardinal

Paflionei. Le bruit qui avoit couru que le Car-

dinal Colonne devoit en faire l'acquifition eft dc('

titué de fondement. Si elle doit être réunie à

celle du Vatican , on peut la regarder comme
enfevelie.

>JtJt*i^£5:(^Jéé- irw» «mamtf^

LETTRE XII L

Au même.

Rome i le Z3 Janvier 1^63,

ï'ai fervi pendant quelques femalnes de Cîcé-*

ron à un certain Milord Baltimore, qui eft bien

l'Anglois le plus fingulier que j'aie vu. Tout l'en-

nuie , & il nV a eu que l'églife de St. Pierre

& l'Apollon du Vatican qui lui ayent fait quel-

que plaifir. Il veut aller à Conftantinople , & cela

par pur défefpoir* Il m'étoit devenu tellement à

charge , que j'ai été obligé de lui déclarer nette-

ment ma penfée, & de ne plus retourner chez

lui. Il a trente mille livres fterlings à dépenfec

G ij
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par an , dont il ne fait pas jouir. L'année demiet^ê

nous avons eu ici le Duc de Roxborough, qui

étoit un homme de la même trompe*

Je voudrols bien , avant de mouûr , revoit

^a Saxe , notre patrie commune ; ma"s je n'en vois

pas le moyen. Le Prince Eieâoral m'a donné,

fans que je l'aie demandé ^ la place du Cofifeil-

1er Richcer C i ) ; mais on ne pourra la faire oc-

cuper que quelques années après la fin de la

guerre ^ qui ne paroît pas encore prête à fe ter-

miner. En attendant , je dois chercher à pour-

voir ici à mon exiftence ; ce que j'efpére trouver

a« Vatican , à la première place qui viendra

à y vaquer.

Parmi hs livres que j'ai reçus depuis peu de

Suide 5 pour ma petite colledion , il y en a un

intitulé : Z'e l'Origine ifes Loix , des Arts j des

Sciences, Paris lyéo , 6 vol, in-%°. ; c'eft un

des meilleurs ouvrages que j'aie lu. Outre ma

petite bibliothèque
, j'ai commencé à rafi'embler

des médailles de cuivre & des ouvrages antiques

€n marbre & en bronze , parmi lefquels il y ert

a quelques-uns de rares.

( I ) La direûion da CaWiiec royal de Médailles à

©refde.
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LETTRE XIV.

Au même.

Rome i
le 27 Avril ij6^*

E VOUS annonce qu'à la mort de l'Abbé Venutî-

j'ai été nommé à U place de Préfident des anti-

quités de Rome , malgré le grand nombre ds

compétiteurs que j'avois. Cette place , qui n©

demande aucui> travail , eft honorable & rap-^

porte i5o çcus. par an ; de forte que j'ai ici

mon exiftence aiTurée pour. le refte de ma vie.

Car avec le double je' ne pourrois pas faire à

Drefde , ce que je fais ici avec cette fomme. Le

Cardinal m'en donne autant , fans compter les

autres agrémens dont je jouis. Je ne puis man-

quer non plus d*obtenir une place de Préfident

des antiquités du Vatican qu'on doit créer ; 6<:^

fi par la fuite je puis parvenir à un Scritorat du

Vatican
, je ne. changerois pas mon fort contre

celui d'un Confeiller intime qn Allemagne. Car

je jouis ici d'une liberté entière , & perfonne ne

s'ingère à me demander ce que je fais. Mor>,,

|)on proteûeur , le Cardinal Spinelli , à qui je.

dois ma place , eft mort quelques jours après,

B2? dç ^9 ans, j ce qui me caufe beaucoup d^

G uj
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douleur ; j'ai néanmoins encore pour amis îei;

principales têtes du facré Collège. Je vais paCTer

quelques jours avec le Cardinal , à fa campa-

gne à JS'ettuno près de la mer j après quoi il

ira inaugurer fa magnifique ville. Mais j'irai y
palfer feul les mois de la plus grande chaleur».

Voilà quel fera l'emploi de mon temps jufqu'à

l'automne , que je compte faire un voyage à Urbin

le long de !a mer Adriatique. Je dois remettre

jufqu'au printems prochain , mon voyage à

Naples. J'ai grande envie d'aller faire enfuite un

tour en SuiflTe , & de là en Saxe. J'ai lieu de

me flatter maintenant d'être nommé Correfpon-

dant de VAcadémie des Infcriptions & Belles Lettres

de Paris. On a cherché à m'attirer à Berlin ,

ce à quoi je n'ai pu me réfoudre , & ce que je

ferai encore moins aujourd'hui que je me trou-

ve mieux ici que je puis l'être par-tout ailleurs :

Sme faire quitter Rome , c'eft m'arracher à ce

que j'ai de plus cher au monde !

^ - '> =^ .. r J^Jtfe^ilZ^'^iàV,£»^fr^AjLi..

LETTRE XV.
Au même.

Rome , le 24 Septemhre \'j6^,

iVXA place de Préfîdent des antiquités , ne me

prendra pas fix heures de temps par an , C ?

comme je l'ai fait jufques à préfent , je me re-
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pofe fur mes deux AOeiTeurs. Ce(ï la plus belle

place que j'eufTe pu defirer ici. Celle au Va-

tican dont j'efpére être en pleine poflelîion

fous peu , rapporte dix-fept écus par mois , foit

qu'on travaille ou qu'on ne travaille point. Per-

fonne n'a rien à me commander. Je tâcheraj

néanmoins de faire le catalogue des manufcrits

grecs de la Reine Chriftine, & j'attends pour

cela un ordre du Pape. Mon maître , me donne

dix écus par mois, fans que je fafle un trait de

plume pour lui ; il m'accorde de plus un loge-

ment; mais je me fuis meublé moi-même, ce

qui m'a beaucoup coûté. Vous voyés donc que

je ne fuis pas àplaindre »& que m.on forteft afTuré

même après la mort du Cardinal. C'eft fans doute

un bonheur extraordinaire , & je ne connois per-

fonne à Rome , avec qui je voulufie changer d'état.

Le Duc de Parme a enfin acheté la biblio-

thèque du Comte Pertufati , pour 28000 écus •

& l'on eft maintenant occupé à la faire partir

Le Vatican peut être comparé à ces avares quj

défirent toujours fans jouir jamais , &: l'on peut

îui appliquer ce que Platon difoit de Sparte :

tous les tréfors de la Grèce s y rendent, maig^

c'eft pour n'en plus fortir.

Qvi
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^ Il "Titrât"

I.ETTRE XV I.

Au même.

Cette Lettre a été reçue le 3 Janvier 17%^
& doit par conséquent avoir été écrite dan^.

le courant de Décembre lyS^.

P.ABMi les étrangers qui fe trouvent à Rome j,

il y a un jeune homme de Zuric,appe!lé Fuefsli (i)^

âgé de vingt ans , qui a beaucoup de connoiflance^

& une éducation excellente ,
joint une figure

aimable ; j'efpére en faire le plus grand connoif-

feur de l'antiquité qui foit au-delà des Alpes.

Mon penchant à régenter fe déclare toujours

chez moi , malgré tout mon travail , & je ne

puis m'empêcher de donner quelque temps à de$

infirudions verbales.

M. le Comte de Moltke , fils du Maréchal

de la Cour de Coppenhague , m*a apporté de

Leipfick , Ja Bibliothèque des Beaux Arts , dans

laquelle on a imprimé mes bagatelles. Cependant

(i) On trouvera à la fin de la féconde partie, l'extrait d'une

Lettre de M. Fuefsli au Tradudeur allemand des Rechercher

fur les beautés de la Peinture de M. Webb ; laquelle con-*

ùsnt une defcriptiou des plus beaux morceaux de Peintuig

^ de Sculpture qui font à Rome.
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"l'entrait de mon ouvrage fur Herculanum n*a

pas été fait avec toute l'exadlitude ordinaire. Il

eft dit entr'autres : « qu'on peut le regarder comme
« une analyfe des ouvrages fur Herculanum » ;

&r c*eft juftement le contraire; car ceux-ci ne parlent

que des peintures , & je n'en ai pas fait mention

du tout, & cela à dellein. Que d'erreurs, que

de conrrefens n'aura-t-on pas tirés de mon Hif-

toire dz VArt! J'apprends qu'on m'a critiqué fur

deux paflages de l'Ecrit à M. Berg,& qu'on m'a

reproché de ne pas être porté en faveur des Fran-»

çois. Il eft furprenant qu'un Allemand tienne ce

langage. — La principale découverte qu'on ait

faite depuis peu , c'eft la porte de la ville enfouie

de Pompeii; car jufques à préfent on ignoroit, U
Ton fouilloit en dedans de cette ville ou en dehors.

Peut-être que cette découverte engagera la Couc

de Naples à augmenter le nombre des ouvriers,

car il femble qu'on peut fe flatter maintenant det

feire de plus grandes découvertes.

*>a
, j »̂ ^^éâà.i

J

LETTRE XV IL

Au même,

Rome y le iS Janvier I7^4i

AMAis aucune lettre que j'ai reçue de vous ne

(îi'a,pour ainfi dire , été plysagréable quevotre der-
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lîiere , du premier jour de cette année, qui m*efl

parvenue le24; particulièrement par le fouvenir de

rindiflférence qui a régné entre nous , & fans laquelle

leféjourde Nothenitzauroit pu devenir pour nous

un paradis terreftre. Je reconnois en ceci une ef-

péce de compenfation dans toutes les chofes da

ce monde. Les plus grands talens font tombés ea

partage à ia parefle j ceux qui font nés pour

Tamitié & qui goûtent dans Ton fein le plus grand

bonheur dont l'homme puille jouir, comme elle

le procure en effet, fe forment ûqs idées fantafti-

ques, pour ne pas trouver dans des objets maté-

riels le plaifîr fuprcme qu'on ne doit chercher que

dans Dieu feul. Peut-être ferois je encore aduel-

lement à Nothenitz ; car j'ai beaucoup fait dans

ma vie pour me donner un ami fidèle, quejepufïe

conferver jufqu'à la fin de mes jours. En attendant

je regarde comme un grand avantage de pouvoir

me glorifier de votre eftime ; &: comme j'ai re-

noncé à toute correîpondance au-delà du Danube

& du Rhin , je puis vous regarder comme mon
plus ancien & mon meilleur ami; parce que en

obtenant mon amitié vous n'avez pas cefTé de la mé-

riter. Toutes les autres anciennes liaifons fe font

trouvées trop foibles & trop inconfiftantes ; mais

la notre durera jufqu'au tombeau, parce qu'elle

eft pure , dépourvue de toutes vue particulière &
éprouvée par une longue expérience. Ce fentiment

m'eft fi agréable que je ne vous entretiendrois
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d'autre chofe , fi je ne faifois que fuivre le mou-

vement de mon cœur.

J'ai perdu, il y a environ deux mois , le meil-

leur ami que j'avois à Rome , l'Abbé Conftantin

Ruggieri, Bibliothécaire de la bibliothèque Im-

périale j âgé de 5*5 ans. Il s'efl: tué d'un coup de

piftolet. J'ai été inconfolable de ce malheur, car

mon efprit étoit fans cefTe occupé de lui, & mon

am.e voloit au devant de la fienne quand je l'ap-

percevôis. Une horrible mélancolie l'a conduit à

cette funefte réfolution Une autre perfonne de

ma connoifTance ici j & je pourrois dire de mes

amis, m'a payé d'ingratitude. Il alla fur un pied

avantageux à Conftantinople, & m'oublia; enfuit©

il revint heureufement , & croyant être riche

,

il fe trouva pauvre par un vol qu'on lui avoit

fait de tous fes effets précieux. Cet homme avec

qui j'avois rompu entièrement, en gardant le fi-

lence, a regagné mon amitié par fes malheurs,

& je crois même que je pourrois de nouveau lui

rendre fervice. Peut-être ferai-je dans peu un

troifieme voyage à Naples, ce qui alors aura lieu

vers le ij* d'Avril, & probablement dans la com-

pagnie de D. Camille Paderno , Garde du cabinet

d'HercuIanum, qui fe trouve aduellement à Rome.

Je compte y refter un mois & jouir du ciel de

la Grèce. Je fuis fâché que ma tête foit trop

foible pour boire du vin de Lacrima, ainfi que

Jç me l'étois propofé. Pendant mon premier
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voyage j'en ai bu fans mefure & fans retenue, (an^

néanmoins en éprouver aucun mauvais effet. Mais

aujourd'hui j'ai fix ans de plus, & ma cervelle n'eft

plus conftruite de mçme : ma tête eft encore aflei

folk
, quoiqu'elle foit cependant devenue un peu

plus radie. Peutrêtre irai-je aufli à Peftum & ^.

Velia, la patrie de iZénon, d'Eîéates & de Par-

menide, où l'Ecole philofophique d'Italie a prl^

naiffance & a tenu fon iiége. Ce dernier endroit

eft encore jufqu'à préfent une terre inconnue.

Le Duc d'Yorck eft déjà depuis, deux mois 4

Gènes, & on l'attend ici. Le Pape lui fera rendrç

tous les honneurs qu'il voudra bien recevoir. Se, :

j'ai reçu ordre de propofer quelques anciens ou- y j»

vrages de l'art dont on veut lui faire préfent. II

Y a entr autres une Mofaique du palais Barberini^

repréfentant Europe , &ç laquelle eft , autant quq

je puis me le rappeller, fort mal gravée dan?

Turnbull (i), dont l'ouvrage eft encore plu*

( I ) Turnbull i Joint à Ton livre fur la Peinture ancienna

( Treaiije on ancient Painting , containing ObfeTvatlêns,

•n the rife , progrefs and déclin^ of that Art , amongfl tha

Creeks and Romans. London , i j/^0 , in-folio ) une Col-

jedion des ouvrages les plus connus , JelTinés par Camille

Paderno , & gravés par Myndcj ce qui fait, fans contredis

la partie la plus précieufe de ce livre qui eft très-cher, k

la vérité, mais fort médiocre. M. Winckelmann a déj^

porté un jugement très - févere fur cet oiivrage danç Ct%

K
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înauvais. L'emploi de mon temps pendant cette

année fera , d'abord le voyage en queflion à Na-

ples, lequel eft fixé au 22 Février; enfuite plu-

fieurs petits voyages de plaifir. Mais que devien-

dra pendant ce temps, direz- vous, le travail tiu

Vatican ? Le Cardinal qui a été nommé Bibliothé-

Eaire de Sa Sainteté, m'en dirpenfera; &- après

tout, ce n'eft pas le travail qu'on exige. Nous

jfbmmes ici dans un pays d'humanité où chacua

fait ce que bon lui ferable; pourvu qu'on n'aille

pas crier dans les rues que le Pape eft TAnte-

ehrift. Et cela inême n'eft pas un malheur pour

un pauvre diable qui n'a rien ; car on met un

pareil fou à l'inquifition , où il eft bien logé, bien

nourri. li y jouit de plus d'un jardin pour fe pro-

mener; & lorfqu'on croit qu'il eii perfuadé du

contraire de ce qu'il a ofé avancer , on lui donne

îa liberté, fiib Jigilh filenni. Quant à moi, il ne

vient feulement pas la moindre penfée du doute ;

car j'ai des chofes plus agréables, je veux dire

plus eflentielles, qui m'occupent.

Note de M. Franken fur cette Lettre,

' Il eft eftentiel pour ma propre fatisfadion que

je donne quelques éclairciftemens fur la lettre dé

Penfées fur L'imitation des ouvrages Grecs
,
page 57 , où il

dit
, que les planches qu'on a jointes à cet ouvrage , font ctà

<jui feul donne quelque râleur au magnifique papier quVii

à fi mal erapîoyc, N. de M. D.
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M. Winckelmann qu on vient de lire ; d'autant

plus qu'il a été dit dans un certain Journal alle-

mand , que « M. Winckelmann avoit principale-

3î ment quitté Nothenitz parce qu'il n'avoit pu

33 s'accorder avec le Bibliothécaire, M. Franken ».

Voici la vérité du fait. Lorfqu'en 1748 M. Winc-

kelmann arriva à Nothenitz, & qu'il commença

à travailler à la bibliothèque , il affeda tout de

fuite pour moi, je ne fais à quel fujet, une ré-

ferve bc une froideur qui me firent bient ôt con-

noître qu'il étoit prévenu contre ma perfonne. Je

fus de mon côté circonfpeâ: avec lui , & nous

vécûmes enfemble avec toute l'honnêteté conve-

nable 5 à la vérité , mais fans la moindre commu-

nication ni confiance. Peut-être bien qu'une per-

fonne tierce, qui travailloit fous mes ordres à la

bibliothèque , avoit contribué à cette indiffé-

rence mutuelle. Quoiqu'il en foit, nous pafïâmes

ainh quelques années, non comme des ennemis,

mais fans nous faire aucune amitié réciproque. Je

n'avois point de raifon de me plaindre de la moin*

dre infradion à mes droits ; ayant été chargé par

M. le Comte de Biinau du foin de fa bibliothè-

que long-temps avant l'arrivée de M. Winckel-

mann, & j'en ai joui de même dans la fuite avec

l'entière approbation de ce Seigneur. D'ailleurs

mes occupations étoient différentes de celles de

M, Winckelmann. Je travaillois, avec mon fécond,

au catalogue de la bibliothèque
,

qu'on publia
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(Quelque temps après ; & M. Winckelmann étoit

chargé de faire des extraits pour VHiJloïre de

tEmpire dont s'occupoit M. le Comte de Biiiiau»

Ainii nous ne pouvions point nous contredira

dans notre travail refpectif, dont M. de Biinau ,

étoit également fatisfait. Enfin , comme cette

froide cireonfpeâion continuoit toujours à régner

entre nous , quoique nous nous entretenions

tous les jours de littérature , & que fouvent même
nous étions tous deux fort gais, je faifis une oc-

cafion favorable pour me déclarer à mon ami

défunt, & pour lui demander fon amitié. Cela

fit quelque impreflion fur fon efprit, & nous de-

vînmes plus confians l'un &: l'autre ; de manière

même qu'il me conta, pour ainii-dire, toutes \^%

circonfiances de fa vie paflee. li furvint dans la fuite

un petit événement qui fembla, en quelque façon,

occafîonnner une nouvelle rupture entre nouf*

Nous avions jufqu'aîors dîné enfemble dans ma
chambre pendant l'abfence du Comte. Il entra

tout-à-coup dans l'efprit de M. Winckelmann,

que la viande lui étoit contraire , & il ne vou-

lut plus fe nourrir que de légumes & de fruits;

il commença àiï% lors ce genre de régime

,

& continua pendant long-temps à vivre en fora

particulier , même après qu'il eut quitté fa nou-

velle cuHme. Je puis néanmoins affurer que tout

cela n'occafîonna jamais la moindre altercation

entre nous, & que nous vécûmes pailibîemeafi
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enfemble , quoique toujours avec beaucoup de

froideur. Nous ne nous connoiflions pas alTez i

quoique nous fuflions véritablement nés l'un pour

l'autre ; & la lettre qu'on vient de lire prouve

combien nous nous fommes aimés par la fuite. Puif-^

fent les larmes de Tamitié que je répands ici îoiri

du tombeau de ce refpedable ami, fervir à taire

connoitre combien il m'étoit cher & précieux 1

^3):;!^^^**^== I ^ t'

LETTRE XVIIL
Au même*

Rome , le 4 M^i ^7'^4*

E fonge à donner un ouvrage dont le projet

roule depuis long-temps dans mon efprit, favoir.

Un Traitéfur la dépravation, du goût dans Les Arts

& les Sciences*

Il a plu à quelqu'un de m'imputer dans les

Nouvelles lettres fur la Littérature , certain écrit

intitulé : Vie & prodiges de Jean Jf^inckelmann ^

de Stendal , &c,, voilà tout ce que j'en fais. J'ef-

pére qu'un de mes amis voudra bien y ré-

pondre. On prétend que c'eft une lettre que j'ai

écrite à une perfonne de ma connoiflance ; ce

qui n'eft pas vrai ( i ). Si ce font des faits qu'on

( I ) M. Winckelmann n'avoic fans douce pas vu cette

lettre iraptiitiée dans lés Lettres fur U Littérature moderne.

Peut-être q^we quelqu'un lui avoir dit, qu'il y etoic fai: men-

t
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a tirés de mes lettres écrites de Rome , cela ne

pourra alors que me rendre fort circonfpeâ: &
fort craintif à répondre aux lettres qu'on m'adref-

fera. Je ne crois pas avoir mérité d'être tourné en

ridicule par mes compatriotes. Il y a eu certaine-

ment des traits plaifans dans ma vie ; mais ils ne

préfentent aucun côté qui puiffe prêter à rire à

un bouffon académique. Cela me chagrine à tel

point
, que* j'ai réfolu de ne plus voir de voya-

geur allemand ; & j'ai déjà commencé par un

Baron Saxon , à qui j'en ai fait favoir la raifon.

Il fe préfente , mais encore de loin , une nouvelle

occafion pour moi d'aller dans la Grèce & en

Afie, avec un étranger fort opulent. Si j'obtiens

dans le temps de la Cour de Rome , le pouvoic

d'acheter des manufcrits pour le Vatican , ce

qui n'eft pas impoffible ,
je pourrai bien alors me

déterminer à ce voyage , fi le Cardinal y confent.

tion d'une brochure incimlée VU & Prodiges de Jean-

X^inckelmann de Stendal ; quoique cela ne puiffe avoir

j

rapport qu'à une phrafe de certe lettre même. Ce titre

indiqué parut annoncer à M. Winckelniann une iatyre

contre lui, ce qui le fâcha au point que nous' venons de

le voir. Comme cette lettre contient un abrégé de fa vie,

& qu'elle paroît véritablement écrits par lui-même ,
nous ne

falfons aucune difficulté de la donner ici telle qu'elle fe

trouve dans les Lettres fur La littérature moderne , T, XFI,

page 183— 1S8 ,• d'aurs/it plus que ce livre allemand n'eft

pas entre les màius de to.u le nionde. N. de M. D.

Part, L H



Rome , le 8 Décembie lyéiv

M
Per lot difctimina rerum

Tendimus in Latium ï

ON cher Ami & Frère !

Toi, qui feul m'efl: refté &: à qui je puis écrire

comme à mon frère ! Comme nous nous trou-

vons féparés par des monts & des fleuves , je

croyois aufîi être oublié de toi , lorfque j'ai reçu

ta chère lettre , que j'ai preflee contre mon cœur

& centre ma bouche , parce qu'elle me venoit

de toi , à qui je me fuis attaché par un fecret

penchant dès l'âge le plus tendre. Je répréfente

comme un tableau à ma mémoire tout le temps

de notre jeunefie. Tu defire , m.on bon ami , fa-

voir rhiOioire de ma vie ; elle eft très-courte ,

parce q^ie je la méfure par la jouiffance. M.Plaute,

le Confuî y qui fournit l'Illyrie , fit placer fur fon

tombeau qvi fe trouvoit à peu de diftance de

Tivoli, parrr:i le récit de (qs exploits, ces mots:

Vïxk Ann. IK, Moi je diroi.s : j'ai vécu juf-

ques à ma huitic-Xie année ; c'eft le temps que j'ai

refté à Rome & dan5 les autres villes d'Italie. C'eft

ici que j'ai cherché à rc^ppeller ma jeuneffe que j'ai

paifé en partie dans la diiunation & en partie

dans le befoin & dans la mil^re ; & je mourrai
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du moins plus fatisfait ; car j'ai obtenu tout ce

que j'avois defiré , & même plus que je n'avois

efpéré & mérité. Je fuis chez le plus grand Car-

dinal qu'il y ait , un neveu du Pape Clément

XI ; non pour le fervir , mais feulement pour

qu'il puifle dire que je lui fuis attaché. Je fuis

fon Bibliothécaire , ma s ce n'efl que pour faire

un libre ufage de fa bibliothèque dont je jouis

feul. Je ne me trouve chargé d'aucun travail , &
mon feul devoir eft de fortir avec le Cardinal. Il ne

peut pas y avoir d'amitié plus étroite que celle

qui m'attache à lui , & que rien ne pourra rompre

que la mort. Je lui ouvre jufqu'au moindre repli

de mon caur , & je jouis de la même confiance

de fa part. Je crois donc être du petit nombre

de perfonnes qui font parfaitement fatisfaites , &
à qui il ne refte rien à defirer. Qu'on trouve

un autre homme qui puifTe dire cela avec vérité !

Jufqu'à préfent j'ai refufé toutes les places qu'on

m'a offertes ici , parce qu'on m'a affuré une

retraite pour ma vieilleife à Drefde ; car S. A.

R. le Prince Elefloral m'a donné , il y a qua-

tre ans 5 la place honorable & tranquille de Di-

refteur de fon cabinet
,
promefïe qu'il m'a fait

renouveller , lorfqu'on a penfé à moi en Angle-

terre , où j'ai été nommé depuis peu membre

de la Société Royale des Sciences. Et pour me

tenir attaché à la cour de Drefde , je jouis encore

d'une partie de ma penfion , qui m'a été payée

II ij
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régulièrement jufqu'ici, par les propres maîns

du Roi ; quoique j'y eulTe renoncé librement

,

lorfque j'obtins , il y a quatre ans, la place que

j'occupe. Jufques à ce temps j'avois vécu fans

aucun revenu , &: j'ai eu , pendant deux ans , l'inf-

peâtion fur la bibliothèque du Cardinal Archinto ,.

fans recevoir de falaire , tant à caufe que je n'en ai
,

pas eu befoin aufli long-temps que j'ai joui de

ma penfion entière ; que parce que ce Cardinal,

qui fût à Drefde l'inflrument de ma converlion ,

n'eft pas l'homme qui me convient ; mais prin-

cipalement parce que je ne voulois être regardé

que comme un penhonnaire du Roi. J'ai joui

dans le même temps de l'amitié du favant Cardi-

nal Paffionci. J'étois admis quand je le voulois

à fa table 5 & je fortois tous les jours avec lui,

tant à Rome que pour nous rendre à fa maifon de

campagne ; de forte que l'amitié de ce Prélat m'a

fait connoître à Rome & m'a donné du crédit.

Sa mort fut une grande perte pour moi. H y a

quatre ans que j'ai pafle neuf mois à Florence ,

où je fus appelle pour faire la defcription du cabi-

net des pierres gravées du Baron de Stofch.

Six mois auparavant , j'avois été à Naples &
de - là jufques à Tarente ; l'hiver dernier j'ai

fait ce voyage pour la féconde fois avec le

Comte de Brlihl , à qui j'ai dédié ma Lettre fur

les découvertes d'Herculanum. Le carême pro-

chain je compte y aller pour la troifiéme foisj^f
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y refier jufqu'après Pâques ; j'efpére y boire , dans

une compagnie très - agréable , à ta fanté avec

le meilleur vin de Syracufe. Je te ferai en peu

de mots l'iiiftoire de ma vie , avant le temps dont

je viens de te parler. J'ai été pendant fept ans

& demi fous-Redeur au collège de Seehaufen,

J'ai occupé pendant un même efpace de temps

la place de Bibliothécaire de M. le Comte de

Bdnau 5 ( ceci eft une erreur; car M. VV^. n'a

rempli cette place que pendant (ix ans ) & j'ai

refté un an à Drefde avant de partir pour l'Italie.

Pendant ce temps , j'ai fait en dix mois deux fois

le voyage de Potfdam pour mes affaires particu-

lières ; & l'ami chez qui j'allai ne me donna pas

le temps de voir Berlin. Lorfque les affaires,

feront fur un meilleur pied en Allemagne , je ma
propofe de faire un voyage en Saxe , en prenant

par la Suiffe ; mais pour retourner à Rome , afin

d'y finir ce que j'ai commencé. Mon plus grand

ouvrage jufqu'à préfent eft VWJÎolrc de VArt che^

les Anciens , & particulièrement de la Sculpture,

lequel fera imprimé cet hiver. J'ai fait auifi un

ouvrage en italien , pour lequel on a gravé plus de

cent planches , intitulé : EclaïrciJJemens despoints

difficiles de la Mythologie &c. , qui doit paroître

ici pour la première fois. Cet ouvrage ,
qui fera

in-folio , s'imprime à mes frais ; & je travaille en

paffant à une Allégorie pour les Anijles»

Voilà la vie & les prodiges de Jean Winckel-

Hiij
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mann , né à Stendal dans l'ancienne Marche de

Erandenbourg , au commencement de l'année

171 8. Mes heures perdues font employées à

apprendre la langue Arabe , & à former une col*

ledion d'antiquités, di; médailles & d'eftampes,

afin que j'a e dans la fuite pour m'amufer , quel-

ques-uns des tréfors qu'on trouve dans ce pays.

Je defire que tu puilïe jouir de la fatisfaétion que

j'ai goûtée ici & que
j
y^oûte encore. Je fuis &c.

P. S. On connoît fans doute chez toi un petit

ouvrage fur la beauté & fur le goût dans la Pein-

ture 5 que le Chevalier Mengs, premier Peintre du

Roi d'Efpagne , m'a dédié fans fe nommer. Il

efl: aujourd'hui à Madrid : Fueffli n'en eft que

l'éditeur ; ce que je rappelle ici , parce qu'il y a

des perfonnes qui croyent qu'il efl: l'auteur de

cet ouvrage , que d'autres m'attribuent.

LETTRE XIX.

Au même.

Rome , le 18 y^oilt ijS^.

L court un bruit très-mal fondé que le Roi de

Pruflfe cherche à m'attirer à Berlin. Il y a plus

d'un an qu'une perfonne m'a écrit qu'elle l'avoit
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frntendu dire dans de bonnes maifons à fon paf-

fage à Berlin. Je n'y fis alors aucun attention ;

mais comme un particulier de Berlin , qui va ea

Italie 5 a aiïuré la même chofe à un de mes amis â

Bern -, qui n'a pu lui perfuader le contraire ,

malgré qu'il lui ait dit les circonftances dans lef-

quellcs je me trouve aduellement; je vous prie de

déclarer de ma part que cela n'eft pas vrai , (i l'on

pouvoit y ajouter foi à Drefde. — Et comment

pourrai-je me réparer du meilleur de mes amis,

qui m'aime comme lui-même , & qui ne deiîre

que de me voir heureux avant fa mort,

• Mon portrait a été fait pour un étranger par

une perfonne finguliere : c'eft une Demoifeîle

allemande
, qui peint très-bien le portrait à

rhuile , & dont le moindre ouvrage fe paye

trente féquins. Je fuis repréfenté à mi-corps affis ;

elle l'a gravé in-quarto à l'eau forte, 2c un autre

Artifte le fait en manière noire , pour me faire

préfent de la planche. La Demoifeîle dent je parle

eft née à Coftnitz ; mais elle a été conduire; tort

jeune en Italie par fon père , qui eft aulïî Peintre ;

de forte que l'italien lui eft aufli familier que l'ai*

lemand ; quoiqu'elle parle cette dernière langus

comme fi elle étoit née en Saye, Elle s'exprime de

même avec beaucoup de facilité en françois & en

anglois ; ce qui fait qu'elle peint tous les Anglois

qui viennent à Rome, On peut dire quelle

eft belle , & peut difputer la palme du chanî

Kiv
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à la meilleure Virtuo.j. £lle s'appelle Angé-

lique Kaumann ( i ).

On a trouvé une tête de Pallas d'une fi gran-

de beauté qu'elle furpaflTe tout ce qui nous avons

de plus fublime en ce genre , jufqu'à la Nlobé

même ; & le marbre en eft fï dur que rien n'a

pu l'endommager. Je demeurai muet & extafîé

lorfque je la vis pour la première fois. Com-

me je ne permettrai jamais qu'un tel chef-c'œu-

vre lorte de Rome , j'wfpcre qu'elle me tombera

entre les mains.

.W^^VV^-joLt5!::!)^^=^- .
1 4

LETTRE XX.

Au même.

Rome, le 2j Novembre 1^6^,

XL n'y a pas long- temps que j'ai penfé quitter

Rome 5 même encore avant l'hiver ; & peut-

( I ) Cette admirable Artifte allemande demeure afluel-

lement à Londres, où elle fait radaiirarion des Connoii-

feurs de toute l'Europe. A l'expofition annuelle des tableaux

de rAcadémie royale de Peinture , ce font fes ouvrages

qui obtiennent toujours le premier rang, fuivanr l'aveu des

plus grands Connoiflêurs. On trouve une defcription de fes

meilleurs ouvrages dans le neuvième volume de IzBiMiO'

théque des Belles-Lettres G' des Beaux-Arts qui s'imprime

à Leipfîck.
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être en êtes vous Qéja inftruit ; car on en a parlé

dans les gazettes angloifes. Le Roi de Prufle

m'a fait offrir, par M. le Colonel Quintus Jcilius,

la place de Bibliothécaire &: de Direéleur de fon

cabinet de méciallles & d'antiquités, vacante par la

mort de M. Gautier de la Croze , avec une penfîon

extraordinaire. J'acceptai d'abord cette propofi-

tion & j'écrivis en conféquence , en la publiant

ici. Il s'offrit cependant une difficulté dans cette

affaire; & l'on me témoigna à Rome plus d'égards

qu*on n'avoit fait jufqu'alors , & que je n'avois

ofé efpérer. Le Pape me fit même faire fous

main des offres avantageufes , èc le plus digne

des Prélats , le Cardinal Stoppani , y ajouta un©

penfion particulière de fes propres fonds ; de

manière que je refterai oii je fuis. Il eft donc

probable que je ne paîTerai pas les Alpes , & je

ferai encore moins le voyage de la Grèce , com-

me on l'avoit dit à quelques-uns de mes amis;

car depuis 175*5) je n'y ai plus penfé férieufement.

J'apprends qu'on parle beaucoup de moi en Al-

lemagne , & qu'on met fur mon compte bien de

chofes auxquelles je n'ai jamais fongé. Ce qu il

faut fur-tout attribuer aux jeunes voyageurs

qui ne m'ont vu qu'une feule fois chez moi

,

ou peut-être même feulement de loin dans la

rue. Si je m'étois rendu à Berlin ,
j'y aurois

fait ce qu'on n'a pas fu appi^écier en Saxe ; c'eft-

à-dire , que j'aurois fuivi ma vocation naturelle
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d'enfeigner la jeunefTe , en y confacrant tout

mon temps & tout mon favoir. Ici l'éducation de

la jeuneiïe efl entre les mains des eccléfiaftiques

,

ce qui ne me permet par conféquent pas de m'en

rnêler. Ce penchant naturel & particulier à

régenter , Te déclare chez moi à toutes les occa-

fîons 5 malgré toute l'ingratitude que j'ai éprou-

vée ; & je ne fuis jamais plus content que lorf-

«jue je trouve parmi les voyageurs des gens

cftimables & à mon gré. Il y a peu de temps

que j'ai rencontré une perfonne de cette trem-

pe dans un jeune François : c'efi: M. le Duc de

la Rochefoucault , qui efl le Seigneur le plus

doux , le plus honnête & le plus inftruit que

je connoiile. Il voyage avec deux Savans dont

lun eft M. Defmarets (I) célèbre Phyficien. Il

EQéne aulîî avec lui un Peintre. Pendant que je

me trouvois avec ce Seigneur à la villa du Car-

dinal Albani à Cafliel-Gandolfo , le Prince de

Mecklenburg-Strelitz , frère de la Reine d'An-

gleterre 5 qui étoit arrivé le jour auparavant à

Rome
, y vint pour me chercher ; Se j'obtins

par le Cardinal la perrailîîon de m'abfenter du

( I ) Connu par Tes Expériences Phyfuo - Méchaniques ,

par fes Conjedures fur les Tremblemms de terre , & par

plufieurs autres ouvrages précieux. Il a donné aufu plufieurs

cxcellens articles fur laPhyfique dans TEncycIopédie.

N.deM.D.
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Vatican
,
pour faire voir Rome à ce Prince. Cefi:

un Seigneur de dix-fept ans, très aimable, qui

vient d'Angleterre par l'Efpagne & la France,

dans l'intention de paiFer un an entier à Rome

,

M, le Comte de Moltke m'a envoyé par ce

Prince un Homère entièrement grec , édition

deGlafgow, en deux volumes petit in folio. On
-n'a jamais imprimé un plus magnifique ouvrage

i
Grec.

LETTRE XXL
Au même,

Rome, le 18 Janvier ij6S,

\ Oi je n'écris pas tout d'une haleine , je ne pour-

rai jamais finir ma lettre. Vous devez donc , mon

cher ami , avoir un peu d'indulgence pour moi.

Je fuis l'homme le plus tourmenté qu'il y ait a

Rome, Le Prince de Mecklenburg ne veut pas

fortir fans moi. Je dois refter pendant deux heu-

res à table , tandis que quinze minutes me fuf-

fifent pour dîner. Le Prince régnant d'Anhalt-

DeîTau
, qui efl: ici avec fon frère , veut que

je forte au moins deux fois par femaine avec

lui. Ce Prince d'Anhalt eft un des plus grands

Princes que je connoiOe ; c'efi: un Sage né pour
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le bonheur de plufieurs pays
, qui du moins fera

celui de Ton peuple. Il vint pour la première

fois le foir dans ma chambre , la canne à la

main , fans m'avoir fait avertir & fans aucune

fuite , pour ne pas être reconnu. Je fuis de Def-

fau, mon cher Winckclmann , me dit -il ; je viens

à Rome pour m'inftruire , & j'ai befoin de vous.

Il refta avec moi jufqu'à minuit ; & j'ai répandu

dQS larmes de joie , fier de notre nation , & glo-

rieux d'avoir vu ce digne Prince. Il efl: accom-

pagné de deux Seigneurs eftimables , dont l'un

,

appelle M. de Barenhorft , a été Adjudant du

Roi de PrufTc , dont il a quitté le fervice ; l'autre

efl M. d'Erdmanfdorf, Seigneur faxon, qui avoit

déjà voyagé en Italie , mais fans être venu à

Rome.

Mon cher ami, comment pourrai-je répondre

a votre lettre pleine de bonté & d'amitié ? Je -

ne veux pas renouveller la douleur que vous a

caufé la perte de votre chère époufe. L'éternité

doit faire notre confolation , & cette efpérance

doit être gravée profondément dans notre cœur.

Que nous ferions heureux lî nous pouvions en

avoir une certitude géométrique ! Dieu a voulu

la retirer à lui, pour vous priver d'une fource

de bonheur ; mais aufli vous a-t-il peut-être dé-

livré par-là des inquiétudes qu'auroient pu vous

caufer les maladies douloureufes d'une fi edima-

ble femme. Je n'ai jamais été ennemi du [e%Q
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comme on me Ta reproché ; mais ma manière

de vivre m'en a toujours tenu éloigné. J'auroispu

me marier , & peut-être même cela auroit-il eu lieu

fi j'avois pu retourner dans ma patrie , bonheur

dont je n'ofe plus me flatter aujourd'hui ; mais

fi je m'étois marié , je ne ferois jamais parvenu

au point où je me trouve. Maintenant je n*y

penfe, pour ainfi dire, plus; & c'eft peut-être

cette continence qui fait que j'ai pu fuffire à tant

de travail & d'adivité. Je ne fuis immodéré que

dans le manger & principalement dans le

boire; c'eft- à -dire , que je bois mon vin fans

eau j ce qui paroit extraordinaire aux Romains.

Au refte je me porte mieux que jamais, Ôc

je cours & grimpe à l'envi avec tous les jeunes

gens,

M. Walther veut réimprimer la traduétion de

mon Hijîoire de VAn faite à Paris , ce que je

veux bien permettre , à trois feuilles près qu'il

faut fuprimer. Il a paru aulïî une tradudion an-

gloife de cet ouvrage. J'efpére que mon Allégorie

aura le même bonheur ; je voudrois bien favoîr

votre jugement fur cet ouvrage. Je me flatte que

mes Remarques fur î' Hijîoire de VArt , feront ce

que j'ai encore fait de mieux ; car j'ai réfléchi-

pendant quatre ans à cet ouvrage , en jctt^t

à fur & à mefure mes réflexions fur le papiex. J'y

éclercirai de nouveau plufieurs paflàges d'anciens

Auteurs qui ont été obfcurs jufqu'à préfent. C'eft
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par cet ouvrage que je prendrai congé de ma

patrie.

Le célèbre Chevalier Worthley Montagu , ( i )

eft revenu de Tes voyages en Egypte & en Syrie ;

& fe prépare à partir de Pife où il eft aduel»

leraent , pour aller faire un fécond voyage dans

le Levant ; c'eft déjà un homme de ^6 ans.

LETTRE XXII.

Au même.

Rome cefamedi avant la Pentecôte , ij66.

Vous avez raifon pour ce qui eft du ftyle

de ^Allégorie ( i ) i mais un ouvrage didadique

doit-être écrite de cette manière. C'eft le ftyle

fîmple & concis des Aphorifmes d'Hippocrate

( I ) Ceux qui vou>îront lire quelques Anecdotes curieu-

fcs touchant cet hoir.me fingulier, peuvent prendre le Mé-
moriuLd'un homme mondain ^t^2.^s. lO & fuivantesj M. GroC-

ley en rapporte auflï quelques-unes dans fon livre intitulé :

Londres. N. de M. D.

( a ) M. Franken avoit remarqué que le ftyle de i'-EJfai

a une Alle'^orie
,
principalementpour VArt . imprime à Drefde

en 176e, in-4°. n'étoit pas fi agréable ni (î vif que celui des

autres ouvrages de M. Winckelmann ; comme en effet il ne

peut pas non plus l'être , à tous égards , dans un livre pure-

ment djdaclicuc. N. de M. D.
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^ui en fait le prix. Les Remarques fur VHif^

toire de VArc feront peut-être plus de votre

goût.

Il y a peu de temps que le Prince régnant

d'Anhak - Deffau & fon frère font partis pour

Florence , après avoir paflfé cinq mois à Rome,

Ce Prince doit aller en Angleterre pour par-

courir une féconde fois ce royaume , & veut

aufîi fe rendre en Irlande pour y voir les Manufac-

tures. Si l'amour de l'humanité donnoit droit

à l'empire , ce Prince mériteroit la couronne.

Nous avons lié enfemble une amitié très-étroite;

& lorfque mon ouvrage fera imprimé j'irai en

Allemagne, pour pafler quelque temps avec lui:

c''efl: alors que je compte vous embraffer.

Je viens de refufer un canonicat fort lucratif

à la Rotonde , parce que je veux refter libre ;

peut-être même renoncerai-je aufll au Vatican,

LETTRE XXIII.

Au même,

Rome i le 10 Septembre l'jGS.

Vous faites des réflexions , mon cher ami^

fur ce que j'imprime à mes frais mon grand

ouvrage italien ; mais vous n'avez /ans doute

pas fongé qu'il n'y a peut-être pas de Libraire
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en Allemagne qui veuille entreprendre un ou-

vrage au lli cher, fans avoir formé une foufcrip-

tion. Je fais où placer mon édition , & j'ai par-

tout des amis ; de forte que j'efpcre ne devoir

pas palier par les mains des Libraires. La plus

grande dépenfe eft faite. Le papier feul monte

à 20C0 écus.

J*ai reçu l'ouvrage de M. Lefîîng C i ) ; il eft

bien écrit & avec pénétration ; mais il auroit eu

befoin de beaucoup d'inftruétion fur (es doutes

& Ces découvertes. Qu'il vienne à Rome , &
nous cauferons enfemble fur le lieu même. Le

Baron de Stofch , qui probablement a beaucoup

de crédit auprès du Roy de Pruffe , croit tou-

jours qu'il pourra parvenir à me fixer à Berlin.

Les deux places qu'on m'aveit deftinées ne font

pas encore remplies, que je fâche Je fuis néan-

moins dans la perplexité. Je chercherai avant

(l) Laocoonou Penj^ées fur les Limites deU Peinture Ù de

la Poëfie
,
par M. G. E. LeJJlng , Berlin , iJôS , in-S"^

,

ouvrage don: M. Franken avoir faic , avec raifon , Téloge

à fon ami , en le prévenant qu'il y trouveioit quelques re-

marques contre lui , 'lais expofées avec autant de favoir que

d'honnêteté. Les Amateurs des B^aux-Arcs ne peuvent

qu'attendre avec impatience la nouvelle édition qu'on pro-

iner de cet excellent ouvrage, que l'Auceur aura fans doute

enrichi de plufieurs précieufes remarques nouvelles , qui,

airont été le fruit de fon dernier voyage littéraire.

N. de M. D.

tout
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tout à faire avec lui un voyage que j'ai projette ;

après quoi je tâcherai de me déterminer à l'une ou à

l'autre des propofitions qu on me fait pour aflurer

ma tranquillité à venir. Il me refte peu dé tems à

.vivre : le grand travail a émouffé mes fens , &
depuis quelques mois j'ai des (îgnes certains de

l'approche de la vieillefTe. Me croiriez-vous ,

iï je vous difois que j'ai encore plus travaillé ici

qu'à Nôthenitz ? Au refte je me porte bien. M..

Von Mecheln , Graveur à Zuric, travail le à mon
portrait. Il eft grand & remplit une page in-folio.

Un autre Artifte l'a gravé en acier, mais eu plus

petit format ; il n'en a donné que quelques em-

preintes à (qs amis , parce que je l'ai prié de ne

pas le répandre.

LETTRE XXIV.
Au même,

Rome i /^ 4 Noviinhre \']66.

1 L n'y a pas long-temps que j'ai pafle quinze

jours à me promener avec l'Achille de Brunfwic,

le Prince héréditaire. Il y a quinze jours qu'il eft

partipourNapleSjÔi doit encorepafler autant de tems

ici à fon retour. On lui a rendu tous les honneurs

publics qu'il mérite par fon rang , par fa naiflance

& par fes qualités perfonnelles. J'ai formé une

connoifTance aflTez étroite avec ce Prince ; &
?aru 1, I
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comme 11 fembloit aimer à courir , nous avons

cherché à nous lafïer l'un l'autre ; de manière que

la tatigue nous obligeoit quelquefois d'attendre

une heure après nos longues courfes , avant de

pouvoir dîner. J'ai fouvent profité de l'occafion

pour dire la vérité aux enfans des Rois ; & ce

que je leur ai répété le plus , c'efi: que je rendois

grâces au ciel de ne pas être né d'un fang illuftre,

parce que le vrai bonheur n'eft jamais le partage

Ôqs Grands. Combien de fois n'ai-je pas dit à ce

digne Pr'.nce que ce n'eft pas moi qui puis être

malheureux, mais les perfonnes de fon rang. Une

liaifon intime avec de pareils Seigneurs efl: la

grande école du contentement , fi toutefois l'homme

peut ou veut être fatisfait de fon fort.

Mon grand ouvrage italien fe trouvera payé

à la fin de l'imprefïîon. Je ne me foucie pas d'y

gagner. Il y a peu d'hommes moins économes

que moi & qui en même - temps méprifent

autant l'argent. Vous favez que dans ma mifere

à Drefde j'ai fait imprimer à mes frais mon pre-

mier ouvrage , & que je n'en ai fait tirer que le

nombre d'exemplaires que je croyois devoir faire

préfent. J'ai envie maintenant de ne faire tirer

que dix exemplaires d'un petit ouvrage de tous

les anciens monumens ûeffinés à la plume. Vous

recevrez mon portrait de Baie par occafion ; mais

je ne le placerai pas dev.ant mon ouvrage. Vous

vous trompez , fi vous croyez que la vente de
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mon ouvrage m'empêchera de me mettre en

voyage. Je partirai comme il je ne laiflois rien

ici. Il eft temps que je jouiflfe enfin de moi-même

& de la vie.

LETTRE XXV.

Au même.

Rome f le 5 Décembre IJ^y.

IVl o N voyage à Naples , où j'ai refté deux

mois , n'avoit été entrepris que dans l'intention

depafler en Sicile Tans qu'on le fut ici. Je croyois

trouver tout le monde contre moi à Naples (i) ;

& je m'étois fait un nouvel adverfaire par deux

remarques fur la tradudion de Vitruve de M. le

Marquis Galiani , que j'ai faites dans le Difcours

préliminaire de mon ouvrage italien , après une of-

fenfe publique que j'avois reçue de lui. Mais comme

j'ai trouvé qu'il ne m'étoit pas difficile de vaincre

les difficultés que j'avois craint de rencontrer, dont

la principale étoit de ne pas obtenir l'entrée du

( I ) A caufe de quelques jugemens trop libres qui fe

trouvent dans fa Lettre fur Herculanum , au fujet des recher-

ches & de la publication des monumens antiques de cette

ville foucerraine. N. de M. D.
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Cabinet & des découvertes de Pompeiî , je me
fuis préfenté à la Cour où j'ai été gracieufement

accueilli ; de forte que je puis dire avoir vu cette

fois Naples bien à mon gré. J'ai trouvé beau-

coup de cliofes nouvelles que je publierai en

fon temps ; & la feule irruption du Vefuve fuffit

pour ne pas me faire regretter ce voyage. Car il

n'eft pas poflible de fe former une idée de ce

fpedacle, d'une beauté vraiment terrible, {i on ne

l'a pas vu. J'ai paffé une nuit fur cette montagne

avec M, le Baron de Riedefel & le célèbre Avan-

îurier [d'Hancarville C i ) > nous y avons fait rôtir

des pigeons fur le bord d'un fleuve de feu , &
Winckelmann y a foupé nud comme un Cyclope.

La même nuit que tout le monde prit la fuite ,

nous allâmes au-devant du danger , & nous bûmes

gaiement fur la place du château de Portici au

milieu du tumulte des fuyards ; cependant

nous n'étions nullement en fureté dans des mai-

fons qui trembloient & chanceloieiit continuel-

lement.

Le cinquième volume du Cabinet d'HercuIa-

num vient d'être imprimé, mais il n'a pas encore

été publié j excepté un exemplaire que j'ai obtenu

( I ) On trouve des anecdotes cuneufes fur M. le Cheva-

lier d'Hancarville , à la page ii6 , 117 du Mémorial d'un

^/c?«tfW//2
, par M. le Ccnte Lamheig. N.dcM. D.
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pour emporter avec moi à Rome par la faveur de

M. le Marquis ïanucci. Cependant il me repro-

cha
, quoi qu'en riant , en préfence de tous les

Miniftres étrangers qui avoient dîné chez lui , ce

qu'il y a d'offenfant dans ma lettre , & me refufa

la continuation de l'ouvrage d'Herculanum. Mal*

gré cela je n'ai pas fait un fecret de la critique

que ce cinquième volume avoit à attendre de

moi ; & que j'ai aulîî déjà inférée dans mon
Hijîoire de VAn, Ce volume contient les têtes

cc les budes de bronze , dont chacun eft repré-

fente de face & de profil. Le fixiéme volume

commence par les ftatues &: les figures de bronze ;

& comme on copie tout ce qu'on peut trouver

dans \q.s livres , il reftera eneore de quoi à tranf-

crire pour nos neveux.

Je travaille toujours conftamment à finir mon
Hijîoire de VArt , dont la tradudion françoife

doit paroître en deux volumes in-^, avec beau-

coup de grandes planches , afin de rendre les

contrefaélions plus difficiles. Je dois prendre

fur moi-même le foin pénible d'en faire la traduc-

tion , que je commencerai avec la nouvelle

année. Je la ferai enfui-te relire par plufieurs

perfonnes.

Je vous laifle maintenant juger fi je puis gagner
.

quelque chofe par mes ouvrages allemands , en

confidérant feulement mon dernier voyage de

Napîes
,

qui m'a plus coûté que tout ce que lô
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Libraire m'a donné. J'ai été plus de vingt fois

à Portici qui eft à une mille d'Allemagne

de Naples. Pompeii en eft à trois milles de

diftance , & j'y ai été quatre fois ; pour ne pas

parler,de mes voyages à Cumes, à Bayes, à Caferte

^'c. S'il é:oit permis de faire des remarques fur

les lieux même , on n'auroit pas befoin de la

moitié du temps ; mais il faut tout confier à la

mémoire ; moi fur-tout , pour ne pas donner à

penfer que je veuille écrire de nouveau ; ce que

je ne pourrai néanmoins pas laifTer. Un FrofelTeur

qui dans fon cabinet fait des rêves de métaphyfi-

que & de géométrie , peut faire préfent de fes

produdions ; mais c'eft ce que je ne puis pas

faire.

Le Roi de PrufTe m'a fait écrire une lettre

fort gracieufe par M. de Catt fur mon dernier

ouvrage &: fur mes autres écrits , qui lui ont été

remis avec une lettre en allemand de ma part.

Il s'eft beaucoup entretenu de moi , tant avec le

Prince héréditaire de Brunf\sric , qu'avec le Prince

oAnhalt.
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LETTRE XXVL
Au même.

Rome, U 6 Février lj68»

IVloN ancien , digne , fidèle & très-cher Ami !

Je voudrois volontiers répandre toute mon
ams fur le papier en retour de la charmante

lettre que j'ai reçue aujourd'hui de votre chère

main , & à laquelle je reponds fur le champ. La

plupart des lettres que je reçois d'Allemagne font

conçues de manière qu'on diroit qu'on ne cherche

qu'à m'affliger ; voilà pourquoi je les laifTe lou-

vent un jour ou même plus long -temps fans

les ouvrir , parce que je cherche à conferver

ma gaité. Mais lorfque j'apperçois les caraâeres

de mon fidèle collègue , mon cœur vole au-

devant de lui , & je rappelle tous mes fens pour

jouir de Ton amitié. La douce efpérance étoit

déjà au guet de cette lettre, & j^ai voulu vous

prévenir pluiieurs fois ,
parce que je fuis per-

fuadé que tout ce qui vient de moi vous eft

cher. Je croyois pouvoir vous dire le temps où

je compte vous aller furprendre un beau miatin à

Nôthenitz , de même que je l'avois annoncé depuis

peu avec trop de Cvonfiance au digne Prince

I Iv
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d'Anhalt. Je retire de même aujourd'hui ma parole

auprès de lui ; car le Grand-Duc de Tofcane &
fon époufe qui ont accompagné la future Reine

des deux Siciles à Naples , doivent paiïer , à leur

retour 5 quelque temps à Rome , ce qui aura lieu

à la fin du mois de Mai : par conféquent je ne

puis pas quitter cette ville. Je commence donc

à craindre de ne jamais revoir ma patrie ; d'au •

tant plus qu'il me fera difficile de quitter pour un

an , que demande ce voyage , mon maîtra &
éternel ami, le digne Cardinal Albani , au grand

âge qu'il a.

De plus , on prévoit la mort du Pape laquelle , fur

le pied où les chofes font aducllement, doit caufer

un changement extraordinaire dans tout le fyftême

politique des puifïances vis-à-vis de la cour de

Rome , particulièrement pour ce qui regarde la

religion ; & comme tous les vœux font pour

reftimable Cardinal Stoppani, mon bienfaiteur, je

ne puis pas m'éloigner d'ici fans porter préjudice

à mes intérêts.

Je me propofe de m'en confoler un peu par un

autre petit voyage à Naples , que j'ai réfolu de

faire dorénavant deux fois par an , & par mon
féjour ordinaire à Porto d'Anzio près de la mer,

où je fuivrai dans peu la Princefle Albani , pour

y pafTer le Carême. C'eft-là le lieu de mes déli-

ces ; c'eft-là , mon ami, que je voudrois vous

voir
, pour nous promener enfemblc , fans fouci
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ôc fans inquiétude , le long de la tranquille mer

fur une côte élevée & couverte de myrthes ;

où pour la regarder fans crainte lorfqu'elle eft en

fureur
, placés fous une arcade de l'ancien tem-

ple de la Fortune , ou fur le balcon de ma

chambre même. Un m.ois pafTé dans un pareil

féjour 5 & la jouiiïance de la belle nature & de

l'art
j

qui nourrit le cœur & l'efprit , furpaf-

fent tout ce que l'éclat des cours & leur bru-

yant tumulte peuvent nous offrir. A Naples

j'occupe chez un des plus grands Avanturiers qu'il

y ait , ma propre chambre qui eft: ornée de

vafes én'ufques qui m'appartiennent , & dont mon

hôte augmente le nombre pour moi. C'efl: le Che-

valier d'Hancarville j auteur &: éditeur du magnifi-

que ouvrage qui a paru fous le titre : ^Antiqui-

qiiés Etrufques ^Grecques & KomalneSy formant qua-

tre volumes grand in-folio de vafes peints rafTem-

blés par M. Hamilton , Miniftre de la Grande-

Bretagne à Naples, & des autres plus beaux vafes

qui fe trouvent dan? cette ville. Suivant le prof-

pedus, cet ouvrage contiendra 468 planches,

c'eft- à-dire 117 dans chaque volume; mais je

crois que fi l'on vouloir bien compter toutes les

planches ou gravures on pourroit en trouver 600

au miolns. Le premier volume en a paru ( i );-

l'explication de ces planches m'efl réfervée.

( I
} Le titre de cet ouvrage raagnlhqus & unique en fon
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C'eft ainfî que je jouis de tout, quelque pauvre

que je fois , excepté de mon eftomac, qui devient

d'autant plus mauvais & plus rebelle
,
que ma tête

travaille davantage. Il ne faut fans doute pas en

être furpris, car perfonne ne peut fe faire une

idée des peines que je me donne.

Mais le repos viendra enfin un jour , dans ces

lieux oii nous nous reverrons pour jouir de notre

amitié : ce à quoi je ne puis penfer fans un

plaifîr fecret Se fans répandre des larmes de joie.

Je m'y rendrai comme un léger piéton , tel que

je fuis venu dans ce monde. Je confacre les

larmes que je répands dans ce moment à cette

fublime amitié qui émane du fein de l'amour éter-

nel & que j'ai eu le bonheur de trouver en

vous C I ). Que dirai - je des éloges que le

cfpéce , eft : Colledion of Etrufcun , Greek and Roman

A fniquittes
, from the Cabinet of the honor. M. ^ILLIAM

Hamilton , /j/s Britannica Majejlys Extraordinary

Envoy at the Court ofNaptes , 1767 , avec un titre Fran-

çois vis-à-vis de celui-ci. Les deux premiers volumes de

cet ouvrage précieux ont paru peu de temps l'un après

l'autre à Naples. Le troifiéme Volume a été publié à Paris

en 177J. L'impreffion en eft auflîi magnifique que celle

des deux premiers Volumes , étant orné de beaucoup de

vignettes & culs de lampe ; Its planches des vaics font

enluminées. N. de M. D.

( T ) Cette lettre fnt écrite environ quatre mois avant la fin

tragique de M. Winckelmann. M. Franken a écrit en
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lavant Confeiller Crufîus , votre collègue aduel

,

donne à mes ouvrages imparfaits ? Je vous prie

de lui en témoigner ma reconnoiflance , & de

raûTurer que fon approbation ne m'eft rien moins

qu'indifférente , parce que je fais qu'il peut

louer avec connoifTance de caufe. Plut au ciel !

que je puiffe lui montrer, aind qu'à vous, mon
Hijloire de VArt entièrement refondu & en

état d'être traduite. Je feuilleté quelque fois ce

livre pour me déîeder , car. je fuis parfaitement

content de moi-même. Je n'étois pas enc-ore en

état d'écrire lorfque je commençai à l'entreprendre ;

les idées n'y font pas afTez liées ; il manque fou-

vent les tranfitions néceffaires de l'une à l'autre >

ce qui fait la partie efTentielle de l'art d'écrire; les

preuves n'ont pas toujours toute la force qu'elles

pourroient avoir, & j'aurois pu m*exprimer quel^

quefois avec plus de chaleur. Mon grand ou-

vrage italien m'a inftruit de ces défauts ;
parce

que le théâtre où je voulois me montrer étoit

plus dangereux j & le tout puilTant a répandu

fur moi fes bénédidions & (qs faveurs.

Je crois , au refte , avoir éclairci ou rétabli

dans cet ouvraj^e plus de cent pafTages d'anciens

Auteurs. J*ai confervé pour le troifiéme volume

des Monumemi inediti des m.onum.ens inconnus

marge, qu'il n'a jamais lu ce paflagc Gms l'arrofer de fes

larmes.
"

N. de M. D.
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qui formeront de cette fcience un fyflême tout-

à-fait nouveau. Si j'en trouve Toccafion je vous

ferai paiïer cet ouvrage italien.

Pour ce qui eft de Berlin , je fuis trop vieux

& ferois trop étranger dans cette ville ; je fuis

d'ailleurs plus content en faifant moi-même mon
lit que d'être décoré du titre de Confeiller privé

& d'avoir deux laquais pour me fuivre. Quelques-

uns des Ecrivains célèbres que vous me nommxés

m étoient déjà connus par leurs écrits que j'ai vu

par occafîon , particulièrement entre les mains

du digne Prince d'Anhalt-Defïau ; & les autres

feulement de nom ( i }. J'ai fait venir un volume

des ouvrages de Mendelfon ; j'ai même pris oc-

cafion delà pour lui écrire , mais fans recevoir

de réponfe. Comme ma lettre pour lui eft partie

fous enveloppe , il fe peut bien qu'elle ne lui

ait pas été rem.ife & qu'elle fe foit perdue.

(i) M. Franken avoir confeillé a. fon amj de ne pas

oublier enciciement , au milieu de fes rréfors de l'Italie

,

(es compatriotes les Savans d'Allemagne ; & il lui avoit

recommandé la lefture des meilleurs ouvrages de MM.
Lefiing, Wieland, Mendelfon, Kaftncr, Karamlcr , Wciffe

& autres, en donnant à chacun les éloges qu'ils méritent.

N, de M, D.
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LETTRE XXVÎI.

Rome , le 23 Murs \y68.

'a M A I S mon arae n'a été plus fatisfalte en vous

écrivant qu'aujourd'hui, que je jouis du plaifîr de

vous annoncer ma prochaine arrivée à Nothenitz,

qui aura lieu vers le quinze du mois de Mai , s*il

ne me furvient aucune maladie pendant ce long

voyage. Car je compte partir d'ici au commen-

cement d'Avril , fuivant la permiffion que~j'en

ai obtenue de mon maître & du Pape. Comme
je veux déîigenter mon voyage jufqu'à mon pre-

mier gîte
, qui fera chez le digne Prince d'Anhalt-

DelTau, & que je ne veuxpafler qu'en courant par

Drefde , où je n'ai à voir que vous & M. Walther ;

je vous prie de tenir mon arrivée parfaitement

fecrete, fi ce n'eft pour Walther feul; & de faire

favoir chez lui toutes les fois que vous ferez à

Drefde, afin que je fâche où je pourrai vous trou-

ver. A DefTau j'attendrai mon ami Sto.fch que le

Prince logera à ma requifîtion. De-là nous nous

rendrons chez le Prince héréditaire de Brunfwic ;

pour partir enfuite pour Berlin.

J'aurai pour compagnie le célèbre Statuaire

romain Cavaceppi , qui entreprend ce voyage
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tant par amitié pour moi, que pour rétablir fa

fanté.

O ! qui ampUxus ! & gaudia quantafutura !

J'ai de Touvrage jufques par-deflus les yeux,

d'autant plus que je dois tailler de la befogne à

un graveur & à un deffinateur que je garderai jus-

qu'à l'automne & même peut-être plus long-temps

encore ; & mon eftomac a été tellement affoibli

par le travail forcé pendant cet hiver, que j'aurois

quelque maladie à craindre fi je ne faifois pas

bientôt ce voyage. Je confacre deux jours de la

femaine à deux hommes d'un grand efprit, M.

Hamilton, Miniftre de la Grande-Bretagne à Na*

pies, & Mylord Stormont , AmbafTadeur de la

même cour à Vienne , qui voit Rome pour la

féconde fois. Ceft l'homme le plus inftruit que

j'aie vu pour une perfonne de fon rang; il eft

même fort verfé dans la langue grecque. Il a été

mariéàuneComtefTe de Blinau ; la mort de cette

dame& une mélancolie dans laquelle il étoit tombé,

l'ont engagé à faire ce voyage. Mais il a été ré-

tabli dans cet heureux climat, & par la vue des

chofts rares & inftrudives qu'on trouve ici.

Lorfqae j'irai à Nothenitz je vous emmènerai

M. Cavaceppi , pour vous faire connoître un Ro-

main parfaitement honnête homme. Je vous em-

braffe mille fois en idée & fuis pour la vie, fvc,
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A M. LE CONSEILLER

H E Y N E.

LETTRE I.

Rome, le 22 Décembre ijC^.

J 'aurois dû répondre fur le champ à une lettre

auffi agréable que celle dont vous venez de m'ho-

norer, fi je n'avois pas voulu attendre l'occafion

de l'envoi du manufcrit de mon EJfaifur VAllé-

gorie, pour vous faire parvenir celle - ci franche

de port. Cet ouvrage pénible qui' regarde prin-

cipalement l'Art a rempli pendant plufieurs an-

nées mes heures de loifir. J'y ai éclairci & rétabli

difFérens pafTages des Auteurs grecs. Il doit pa-

roître à Pâques & aura vraifemblablement vingt-

quatre feuilles d'imprefïion. Mon grand ouvrage

Italien va lentement, parce que mon afîbcié a man-

qué , de forte qu'aujourd'hui tous les frais tom-

bent fur moi feul.

Il auroit fallu, fans doute, que je commen-
çaffe ma lettre par vous remercier de l'avis que

vous me donnez de l'honneur que m'a fait une So-

ciété favante ^ célèbre j c'efî la première marque
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d'eftime que je reçois publiquement dans ma pa-

trie. Je ne pouvois pas attendre cela de B * ^ où

règne dans rAcadémie un defpotiime François.

J'accepte avec plaifir votre invitation d'être ici

le correfpondant de la Société; mais je ne pourrai

pas communiquer des chofes qui ne regardent que

la iictérature feule , parce que je fuis un peu in-

diffèrent fur tout ce qui paroît de nouveau en ce

genre. Car ce qui eft bon ne perd rien dans mon

efprit quoique je fois le dernier à l'apprendre. Je ne

lis ni gazettes ni journaux littéraires; & comme

je n'ai pour ami & pour fociété que mon maître,

qui eft le Patriarche & l'Archimandrite des An-»

tiquaires
, je n'ai aucune occafion de favoir des

nouvelles de la République des Lettres. Je les

entends, à la vérité^de mes collègues au Vatican,

mais j'y prête peu d'attention pour ne m'occuper

que de ce que j'ai à faire. En attendant, je vous

prie de me dire quel ufage on veut faire des nou-

velles que je pourrai donner , afin que je puifle

me régler en conféquenca —

.

Vous avez fait choix ,mon ami , d'un Grec digne

de votre pénétration. Je crois vous avoir dit quel-

que chofe fur un paffage de cet Auteur, dans une

de mes dernières , mais je ne me rappelle plus ce

que c eft; car comme je dois tout écrire moi-même,

je ne puis pas garder copie de mes lettres. Voici

une petite bdication des manufcrîts d'Apollonius

qui fe trouvent dans la bibliothèque apoftolique.

Dans
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Dans celle de l'ancien Vatican il y a deux

manufciits j favoir : N^ i6f)i

Dans celle deHeydelberg trois, favoir :

Dans celle d*Urbin il n*y en a qu'un

fcul , favoir : N**. 14^,

N°. i6pi eft un petit in-folio écrit fort pro-

prement fur velin avec les fcholies , mais il pa-

roît être du quinzième fiécle. N*^. i^jS eft un

In-quarto écrit fur papier, mais fans les fcholies,

qui appartenoit autrefois à Fulvius des Urfins .

il efi encore plus moderne que le premier. N°. I rO ,

in-quarto y écrit fur papier avec les fcholies, ne

contient que trois livres, & n'eft pas plus ancien

que le précédent, N°. iS6 , petit in-folio, écrit

fur velin, mais fans les fcholies, eft de la même
date. N°. 280 , in-quarto avec les fcholies , eft le

plus ancien de tous , quoique néanmoins feule-

ment du quatorzième fiécle , comme il paroît,

W. 145, écrit fur papier avec les fcholies , femble

être du même liécle. '

Dans le N°. 280 , il y a des fcholies interli-

gnées , mais qui ne font de nulle importance,

Dans le liv . î, v, ^y , au-deflus de avTbVx£<ro,, il y a

EJc\wr. V. ^-5" , au - deuUS de -^npov, i-n;d\v. V. 8S.

îrno!-ti/n, cvyyiiuoL. V, 8q.Au-dclTuS de «vftivtor/i', KaAo7rfo/3«-.

Part, L K.
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TUS, Au- defius de tous les noms propres il y a j

une ligne horizontale, par exemple : 'i>ij-«v, rhAiviv
, |

Nous fommes plus mal fondés dans la littéra-

ture grecque en Italie qu'on ne le croit ailleurs.

Il n'y a à Rome qu'un feul homme a cui non s

crocckia ilferra nel greco , comme dit le proverbe, i

Les deux Profefleurs de la langue grecque qui lont

avec moi au Vatican peuvent à peine épeler

lentement les Pères de rEglife. La perfonne dont

je veux vous parler s'appelle Giacomelli , il eft

Prélat & Segretario délie lettere ad principes»

C'eft à lui & à ma connoifTance dans la langue

grecque que je dois les premiers pas que j'ai faits

à Rome.

Pour ne pas paroître les mains vuides, & pour,

vous montrer ma bonne volonté, je vais vous

communiquer deux In'criptions qu'on a trouvées,

il y a environ un mois, dans une villa, à trois

milles ou environ au-delà de Veletri. Elles font

toutes deux fur une urne fépulchrale d'environ

iîx palmes de longueur , & toutes deux placées fur

le côté de devant. C'étoit le lieu de fépulture du

père d'Héliogabale. Je m'y fuis rendu moi-même,

& je les ai copiées pendant qu'il pleuvoit à verfe.

CESTfi OTAPm MARKEAAfi.

EniTPOÎIEYc AMnXAATîlN triTPCnHT A>JTEnA.

PXÉIOT EPITAVVIEIAC EniTPOnETC ANTAQrfiN HPEIBA
pré
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y THCÏIICTET0ENTA MLPH TilN EnAPXiiN, TOmPAITÛ-

r PIOV. KAI Pf2MHc AAMH POTATfi AKAPI. EHAPTa-

k EHAPIOT cTATIOTKOT HFEMONI AEliaNOc- ATEOT-

^ cTHc APEANTEnAPXEIOT. NfiTMIMAC , lOYAIA cOAI-

MIAC. BAacIAKH. cTf'NTOIc TEKNOIc TQ. HPOc 41.

ABCTATfî. ANAPI. KAI. FATKTTATii nATPI.

Ce qui doit être lu & corrigé ainfi ;

SsçT» Ovxfiai , M«y3x.EAA«tf, iTrirfoTtivo-cfiri vefaTwv , ii-irps'

'Ttivo-a.tri i'ju.pX''^ BpiTO.'iiitas , ithtpi>Tti\j<rct.iri ^oywv irfu^drnr y

•jUTTixjS'iirt To.fj.ipy^ twv iTia.pyj.ui toi/ ttpa.i~opian x.a.î VâuiiT ,

Aa.u.TrpoTO.rai oLvJ'ft , i-rccpx? ipccpnv a-Tpa.riwrtM\j , '^yifji.ôit

Aiyiaior 'Avj'OvVTur , a.p'^a.yri mapyj.iw N»v^i<r/ar 'lovAi'a

2i)a//x<ar Ba(r5-<avi) itVï TSiT t«xïc/ï' , tu 7rpo(ÇiAi(rra,rai àvtTf / ,

»ta< ^A'jKVTttTft» Tarpi.

- Ulnfcription latine eft la tradudlion de celle-là.

SEX. VARIO. MARCELLO.
PROC. AQAR. C. PROC. PROV. PRT. CC.

PROC. RATIONIS. PRIVAT. CGC. VICE. PRAEEF^
PR. ET. VRBI FVNCTO. C- V. PRAEF. AERA-
RL MILITARIS. LEG. LEG.AVG. PRAESIDI. PROV.
NVMIDIAE. IVLIA SOAEMIAS BASSIANA C. Fi

CVM FILIS. MARITO ET. PATRI. AMANTISSIMO,

Ces infcriptions pourroient fournir matière à

une diflertation curieufe & favante ; d'autant plus

qu'on ne les a communiquées à perfonne ôc quo

c'eft moi feul qui les ait. J'ai trouvé dans la même

villa une belle tête de Commode , dont j'ai fait

préfent au Cardioal.

Kij
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Pour conclufîon je dois vous dire

, que je fuis

le même que vous m'avez connu ; c eft à-dire

,

que je fuis convaincu de mon peu de mérite

( o-K/ar o"va/> mi'ptù-ïïoT
) & que jc fais que ce que vous

me donnez eft infiniment au-deiïus de moi. J'écris

librement, mais je ne penfe, ni ne parle , ni n'agit

pas de même.

Je n'ai encore rien appris du Polybe de M,

Erneft; j'attends de Suiflefon Homère. Jen'envi-

fage un tel homme que la tête renverfée en ar-

rière, comme on regarde un temple élevé , & je

ne penfe enfuite à fon mérite que les yeux baiffés.

Faites-lui une profonde falutation de ma part ;

mais bien profonde & telle que je pourrois la lui

faire moi-même en courbant le dos.

ha tanta Jîrep'itofafpedi^ione de Mifjlonari letC'

rarï antiquari Danejî ha fatto naufragio. Un folo

èrimajlo in vita, e s^ é invinto a tornafene a cafa

per le Indien gli altrifono morti. Glifoggetti non.

erana fcelti con gludi^lo , particolarmente quello

che guidava la truppa. Un mio amico mi fcrive da

Conjîantinopoli che , richieflo dal Refidente del Rè
di Danimarca alla Porta , di riconnofcere le anti-

chità daquefli Mijjionari raccoite in Egtto , rimafe

Jlupito in vedere roba chejïtrova quia Romaper un

^ecchino in Pia^^a Navona ; e quejîo h perfonay

che nepuorendere conto. Non bajîa di aver imparato

a (iracciare un poco VAraho — —- vi vuoU altro

per rliifcire in tal intraprefa^ Addio»
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LETTRE II.

Au même.

Rome, le ^0 Mars ij6^.

IVIa tête n*efl: pas aiïez fertile en idées pour

faire trois différens complimens de remerci-

ment de Thonneur que l'on m'a fait. A vous je

puis dire : yA^Mo. xp^^-tm. Ce que je ne puis faire

moi-méme , fera fait par d'autres.

J'ai interprété au Cardinal les témoignages de

refpeâ: dont vous me chargez pour lui ; & il m*a

dit de vous faire connoître , ainfi qu'aux autres

membres de la Société, combien il prend part à

mon agrégation. J'ai reçu fur cet honneur les com-

plimens de congratulation d'une nombreufe aflem-

blée de Cardinaux , de Prélats & de Dames qui fe

trouvoient chez S. E. Quel homme eft-ce donc?

direz-vous. C'eft un homme qui aux grands ta-

lens joint le caraélere les plus aimable que Je con-

: lîoiffe. Il a foixante-trei/e ans paiTés; mais fa

tête eft celle d'un homme de foixante, & il bâtit

comme s'il étoit afiuré de vivre encore vingt

ans. Après i'cglife de St. Pierre fa villa furpalTe

tout ce qui a été fait dans lés temps modernes.

Il a crée
, pciT ainii dire j, le terrein qui lui étcit

Kiij
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nécefTalre & en a été lui-même le feul arcliitedle»

II a une autre villa à Nettuno près de la mer,

fur les ruines de l'ancien Antium , laquelle eft

bâtie comme Adrien en auroit fait le plan. Une

tfoiiîéme villa, qu'il a pareillement bâtie lui-

même 5 eft fituée à Caftello , à peu de diftance

d'Albano. Après pâques nous irons pafler huit ou

quinze jours à Nettuno ; & à notre retour com-

mencera la Villagiatura à la villa près de Rome,

où nous demeurons , qui durera jufque vers le

milieu de Juillet; mais j'ai réfolu de refter hors

de Rome pendant tout Tété. Plufîeurs Princes

envieroient l'appartement que j'occupe. Je fuis

le favori, fans qu'on en foit jaloux, de la fuite

nombreufe du Cardinal
,

parm.i laquelle fe trou-

vent dix Secrétaires , qui ne ceflTent d'être occu-

pés. Mon emploi eft d'avoir foin de la bibliothè-

que & du cabinet , dont je jouis feul. Vous pou-

vez donc bien vous imaginer que je fuis tout-à-

fait tiré de la folitude, & que je n'ai pas eu be-

foin pour cela de M. B. . . ; je le cherche cepen-

dant autant que je le puis; & comme je ne me

fuis foumis à aucune gêne, je vis content & fa-

tisfait; car j'ai fait à Rome tout ce qui auroit pu

détruire la fortune & le bonheur de tout autre

que moi , & tout m'a réuffi. B . . . commence à

s'appercevoir que Rome eft un tout autre pays

qu'il ne fe l'étoit imaginé le prem.ier mois qu'il y
fut. Tout cela ne me permettra feulement pas
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d'écouter les propodtions qu'on pourra me faire

ailleurs; d'autant plus que dans deux ans d'ici

j'attends de retour d'Efpagne mon ami^ dans le

fein duquel j'efpére finir me.s jours.

Mes Monumenù inediti ont cflliyé, à la vérité,

un contre-temps, mais le travail n'enVefl: pas in-

terrompu, acfoKnVwv -wo'/JOï IVfit ©êor, C'efl: un ouvrage

qui jettera une lumière nouvelle fur l'Art.

On ne trouve rien au Vatican fur le Tzetzes

'Antehomer& Pojlhomer ; vadÂs bien m nx-f^'i^idr. A
Tancien Vatican, N°. 1701. De plus v^y^oS-icrur «aam-

ytpiv.a.1 T^r '0/>ivi/>ou 'lA/tt/os- , ibid. N**. iJS^»

Il n'a paru que trois volumes du Mufeo Capi-

tolino» Les deflins en font faits avec goût & intel-

ligence; il n'y a des défauts que dans quelques

petits détails. Mfgre. Bottari travaille aétuellement

au quatrième volume des bas-reliefs, dont l'ex-

plication nous fera connoître quels font (es talens.

Je ne fais rien de Civita Turchino; je crois

néanmoins que M. Ritter s'ell trompé. Les tom-

beaux étrufques font près de Corneto à quatre

milles de Civita Vecchia, proche de la mer. Comme
on ne trouve les Tranfadions philofophiques dans

aucune bibliothèque de Rome , & que je n'en fais

'' moi-même que ce qu'il en a dit , je ne veux rieti

mander d'inutile fur ce fujet.

Le Supplément de Donati n*a pas encore paru;

il ne pourra pas non plus donner tout ce qui m'eft

connu.

Kiv
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Le Virgile eft pitoyable C i ), & cependant il

en fort un grand nombre d'Italie. Vous vez

vu fans doute le Calin^aque ( 2 ) & le Nican-

( 1 ) Cette édition de Virgile , que M, Winckelmann dit

être pitoyable, & laquelle , en effet , eft très mauvaife
,
pa-

liTt à Rome en 1763 , 1764. & 1765 , en trois grands Vo-

lumes in-folio, L'Editeur de cet ouvrage étoit un Jéfuite

de Florence , appelle Ant. Amhrogi, A le confidcrer par

le luxe typographique , relevé encore par de belles gravu-

res , cet ouvrage peut être regardé comme une des plus

magnifiques éditions qu'on ait fait en Italie des Auteurs

clalîiques; mais par la partie littéraire elle vaut à peine les

éditions de Junker & de Minelli. On ne trouve par tout

^ue des réflexions & des éclairciflèmens dignes d'un éco-

lier en troifiéme : le feul mérite qu'il ait , c'eft une tra-

duftion en vers italiens qu'on y a jointe ; mais que l'E-

diteur avoit déjà donné féparément en quatre vol. in-4".

Rome , 1758 , î7<?i. Et dans cette traduftion même il ne

paroît pas avoir furpafle Annibal Caro
,
qu'il critique néan-

moins fort librement. Qu'on compare cette édition magni-

fique de Rome avec celle que nous a donnée M. le Confeiller

Heyne , $c 1,'on pourra juger du mérite de cette dernière,

N.deM.D.

( 2 ) Le Calimaqvie de Bandini parut à Florence en

1763, in-S". C'eft en vain ou'on y chercheroic quelques

bonnes remarques de FEditeur propres à éclaircir ce Poëtej

mais il eft fort facUe de diftinguer celles qu'il a faites

lui-même , d'avec celles qu'il n'a fait que copier de l'édi-^

tion de Spanheini. Le feul msiite qu'ait cet ouvrage , c'eft

1^ traduction italienne en profe de Ant. Marc, Salrini qui

n'avoit jamais parue , & laquelle eft véritablement belle

& coulante, N.deM.D,
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der Ci) de Bandini de Florence , dont l'Editeur ne

fait feulement pas lire le grec.

Je n'ai pas encore vu la Lettre indiquée de

Mufeo Farfetti. Cet homme aufli eftimable que

riche perdit courage , parce que les Vénitiens

ne voulurent pas permettre qu'on tint des conven-

ticules dans les maifons des particuliers ; de forte

que l'Académie de Deflin qu'il avoit projette d'é-

tablir eft tombée en défuétude.

Il m'eft arrivé ce que Cicéron rapporte de lui,

lorfqu'il revint comme Quêteur de Sicile. Un
jeune Comte faxon vint s'acquitter d'une com-

miffion dont on l'avoit chargé pour moi à Bolo-

gne , où il avoit appris, difoit-il
, que j'exiftois,

& que j'avois écrit quelque chofe ; mais il croyoit

( I ) Il publia le TÂeriaca Se )l AlexipharmucA de Nican-

dei à Florence , en 17*^4, in-8°. Il ne faut pas non plus

cbercaer dans ce livre des remarques de l'Edircur fur les va-

riantes qu'on a ajoutées à cet ouvrage. Cependant cette édi-

tion jouit de l'avantage
,
qu'outre la traduftion italienne de

Salvini , on y trouve la Métaphrafe d'Eutecnus ,
qui n'a-

voit jamais été imprimée, & qui ferc à éclaircir plufieurs

pafTages difficiles
;
quoique l'Editeur ne s'en foit pas fervi

pour cet effet. Le même Bandini publia l'année fuivantc ,

1765, Aliifciis^ Aratus y S<.Tryphiodorus ^ chacun féparé-

raent ; mais ces éditions font auffi mauvaifes que les précé-

dentes , & feroient fans doute encore moins eflimées en

Italie, fî l'on n'y avoit pas joint les traduftions italiennes

de Salvani qui n'avoient pas encore été imprimées.

N.deM.D.
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que c'étolt en latin ; & c'eft ainfi que finît notre

converfation. Son Mentor n'avoit jamais entendu

nommer le célèbre Mengs ; ce que je n'ai pu en-

durer fans lui faire une petite mercuriale ; car

Mengs eft Saxon & je ne le fuis point. Ad Ga-

ramantes avec de pareilles gens ! Il y a quelques

années qu'un jeune Danois fe rendit expreflement

de Paris à Rome pour y étudier l'ordre de la

procédure. Il s'appelloit ....,' Je n'ai pas encore

vu ici d'Hanovrien ; mais bien quelques Cha-

noines de Hildesheim ; cependant on peut dire

que les perfonnes nées dans les pays Catholiques

font prefque toutes gâtées àhs le berceau.

Voici le commencement du vToJ'éa-îMv en quef-

tion :

Oî;k 'tx yjowv 'iîxiavV $a<v«tr«. AiM/Jkitn ,

AAa iK Ttop!ÇvfW}" TYtT kA/ïhT, wr itua-ii It-KOLO-OLI y

Aia.Ty.1 prtaira. tpsyjaujviV, xa/ tAsov tov (Çaa-^of'ii >

^fvi^iiT tAavt/îiv TTo'p'p'o) cm rat?" 4'^X"^'^'^ dy.ria-t

"TCOI (TXOTÎ/VMV TtBV A£|£MV y.&l fil^ACàV TV iTTripCLt.

Plus bas cet honnête homme dit :

Et< rmv (Tvi) e-rf>a.Tia)j'0/Jt,v\fi>'^ vnt^pyi-) ,

©Hj3aVxiir Y.a.\ TyJMÏxnV. o'dTar Ix YVpa.ia.-nii^'i^

K«( Aiovus-wî* |:pH KvxAoj'^aÇos' Tirt.

M«.J*£ xai aAAocTîv xccAwr à.y.fi^iiip'j)i r'iire a

£ï j^ysove/f T« (fx\ct.fi<î't){ wi y.a.1 tV TlvJ'ciyofiV,
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Fiat appLicatio ad marmor Purium.

J'aurois beaucoup defiré de trouver un ancien

manufcrit d'Athénée , car cet écrivain doit nous

être cher ; mais c'efi vainement que je l'ai cherché.

Tous les manufcrits que J'en ai vu en Italie font trop

modernes ; & le plus ancien , qui étoit autrefois

dans la bibliothèque Farnefe à Rome & qui a

pafle à Parme , en a été enlevé ; car il ne fe trouve

plus à Naples où eft aéluellement cette biblio-

thèque. J'ai rétabli & éclairci deux paflages de cet

Auteur dans mon Allégorie,

Je me rappelle maintenant que l'infcription du

tombeau du Père d'Hélisgabale a déjà été infer-

rée dans la Ga^etta Ihterarle di Firen^e par un

Romain ; mais il s'y eft gliffé deux fautes. Je

crois vous avoir mandé à cette occafion , que le

maître de la villa en queftion , près de Veletri,

y a trouvé une grande table de plomb pleine

d'infcriptions en relief, qu'il compara pour la

grandeur à la porte des hautes chambres du pa-

lais Ginetti, où je me trouvois alors. Il l'avoir

déjà fondue , & en avoic vendu fept cens livres,

dans la crainte que le public ou bien la commu-

nauté de cette ville ne le lui enlevât.

J'ai eu occafion de former une étroite connoif^

fance avec le célèbre Wilkes , & comme il s'eft

trouvé ici pendant le cameval j'ai eu le temps

d'être à lui ; mais il a reftè à peine huit jours à
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Rome. Il avoit avec lui une jolie perfonne ap-

pellée Corradini , qui efl: de Parme : il eft feule-

ment dommage qu'elle fe foit fait danfeufe. Il l'a

amenée de Paris ; & comme elle a (on propre

équipage qu'elle entretient aux dépens de fon

amant, cela fait un morceau fort cher. Ils font

partis avec quatorze chevaux de porte pour Na-

ples. Il y a loué , à ce qu'il m'a écrit , une belle

inaifon fur une hauteur agréable & loin du bruit

de la ville, pour y finir fon hiftoire d'Anal. terre

depuis la révolution , & faire une nouvelle édi-

tion des (Euvres de Churchill. Il m'a offert un

appartement chez lui , & il fe pourroit bien que

j'aille lui faire une vifite l'automne prochain.

Il a fait imprimer en Anglois à Paris une jufti-

fication intitulée : ^ Letter to the worthy Elea-

tors of the borough of Ayhsbury in County of

Bucks. London , 176/^, in- 8°. qui n'efl peut-être

pas connue en Allemagne, étant même fort rare

en Angleterre,

Je voudrois favoir de vous fi Ton peut vivre

content dans un endroit tel que G..., comme on

le prétend. Car je ne puis me figurer que le féjour de

cette ville ou de toute autre où il y a des Académies

en Allemagne (à l'exception de Leipfig ) & la mor-

gue que doit affeder tout ProfeATeur , puiflent

permettre d'être heureux. Il me paroît que ce

genre de vie doit faire vieillir bon gré malgré

avant le temps. Cela paroîtroit néanmoins plus
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dur encore à une perfonne qui pendant long-temps

a joui d'un ciel heureux & d'un beau pays où tout

rit dans la nature. Je fuis avec une éternelle

amitié.

LETTRE II I.

Au même.

Rome, U i^ Juillet lj<^$,

V-y o M M E je dois écrire à Drefde , je veux du

moins
, pour prendre la route la plus courte vers

G**** , répondre par quelques lignes à votre

chère & agréable lettre. Bientôt je rougirai d'é-

crire en Allemand ; penfée qui ne m'eft venue

que par notre correfpondance. Je m'apperçois

que mon ftyle efi: fec & m-auvais. Mais fi mon
langage fe corrompt, mon cœur ne change point.

Mon Allégorie avec Tépître dédicatoire paroîtront

enfin à la Saint-Michel , quoique je commençafle

déjà à craindre que cet ouvrage n'eut péri par

l'eau ou par le feu. Je ferai heureux fi mon ou-

vrage Italien peut paroître dans un an i aufîi

formera-t-il deux volumes grand in-folio avec plus

de 180 planches. Je voudrois bien , pour faire

des recherches fur une découverte importante que

j'ai faite dans les antiquités grecques, être iiaftruit
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par vous , mon ami , ou par quelqu'un de vos

(avans amis à G. .... , dans quel temps a com-

mencé Tufage d'envoyer des trompettes ,
<^^ f^>ifVKx ,

d'une armée à une autre. Dès que je pourrai ref-

pirer un peu librement , je travaillerai à donner

une édition plus complette de Hijloire de V Art,

Nous (ommes aujourd'hui plus fages que nous ne

l'étions hier.

Il vous efl: donc arrivé , comme à moi , de ne pas

trouver imprimé à Florence les livres grecs du

même Auteur. J'ai couru tout Florence pour

trouver un Apollonius avec les Scholies , mais en

vain. Je fuis furpris que ce livre manque à la

bibliothèque de Magliabecchi ; car quoique le

pofTefTeur fi célèbre de cette bibliothèque n'étoit

pas en état de comprendre un feul vers de cet

Auteur claRique, il auroit dû néanmoins l'y placer.

Je ne pourrai probablement vous dire quelque chofe

de ÏEtymologico magno du Vatican que vers le

milieu de Novembre ; car depuis le mois de

Juillet jufqu'à ce t^mps-îà il y a vacance, & je

demeure à une demi mille d'Allemagne du Va-

tican. Je me trouve aétuellement à la villa de

mon ami près de Rome , c'efl:~à-dire , au centre

de toutes les merveilles anciennes & modernes

de Tart. Je jouis ici d'une parfaite tranquillité ,

& je mène une vie telle que je n'aurois pas ofé

men' flatter autrefois dans mesfonges. Je dois, par

reconnoiilance pour mon bienfaiteur , donner une
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dcfcrîption de cette villa, que je commencerai aufli.

tôt qu'on aura placé huit ou dix ftatues. Les deffins

pour la gravure en font déjà faits. Dans cette

agréable occupation , je n'envie le fort d'aucun

de vos confrères en Allemagne , & ne defire que

de recevoir de vos nouvelles.

Je fuis étonné que ce que je vous ai dit en

paiïant de mon ami en Efpagne , ait excité votre

curiofité. C'eft M. Mengs , dont j'eftime bien

plus le cœur noble & généreux , qu'on trouveroit

(lirHcilement chez nos Monarques modernes , &
le génie créateur, jufte èc méthaphyfique

, que Its

talens fupérieurs qui le rendent le plus grand

maître qu'il y ait de nos jours dans fon art. Le
nœud commun qui nous unit , c'eft fon époufe ,

qui eft une belle Romaine Je les

attends l'un & l'autre de retour du pays barbare

où ils font
, pour l'hiver prochain , qu'ils doi-

vent revenir à Rome , notre patrie commune.

Vous avez fans doute déjà appris le fort mal-

heureux de M. de \X erpup. Je ne lui ai parlé

qu*une feule fois ; mais il faifoit de fréquentes

vifites à mon maître , &: prit congé de lui le

matin du jour qu'il eft mort. Je vous en dirai

davantage une autre fois.
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LETTRE IV.

Au même.

Rome , le 5 Décembre 17(55.

V^ E que les gazettes ont dit eft vrai ; maî$

Taffaire propofée n'a pas été conclue. J'aurois

pu commettre la folie de facrifier à l'amour de

ma patrie , mon bonheur , dont perfonne n'ap-

précie mieux le prix que moi , fi un peu d'écono-

mie n'avoit pas fait rompre le traité. Pour ne

pas parler d'une expérience de dix années à Rome y

qui eft fort précieufe & dont perfonne pourroit

difficilement jouir avec les mêmes avantages que

moi , & fans remarquer qu'on peut devenir auiîî

bien un grand Algébrifle à Tobolks qu'à Alexan-

drie ; on auroit dû fonger au moins {{\ l'on pou-

voit apprendre à connoître Rome au-delà des

Alpes ) qu'il y a une différence infinie entre tirer

un homme de Peterfbourg ou du milieu des Alpes
^

& le faire fortir de Rome. Comme Rome entière

a paru prendre part à cette réfolution , & que le

Pape &un des plus refpedables Cardinaux m'ont

offert de nouveaux avantages , je ne dois plus

fonger dorénavant à aucun changement. Mon

AUégom ne paroîtra que cet hyver ,
parce que

Walther
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Walther veut le faire imprimer dans l'imprimerie

qu'on établit pour lui à Drefde. Je dois prendre

patience. Il y a environ un an que je lui ai fait

pafler le manulcrit. Je fuis occupé d'une diflertation

fur VArc che^ les Grecs en particulier j mais ce n'eft

que dans mes momens de loifir qui font fort

rares j car je fuis pris par le Prince Georges-

Augufte de Mecklenburg-Strelitz , qui compte

paiTer un an à Rome , ainfî que par M. le Duc
de la Rochefoucauld , qui eft le voyageur le

plus inftruit que je connoifle.

Vers le milieu du mois d'Odobre dernier on

a trouvé dans la villa de la maifon Verofpi , en-

clavée dans les murs de Rome , proche de la

porte Salara , deux ftatucs bien confervées , de

la moitié de grandeur naturelle, repréfentant deux

jeunes filles à moitié couchées , vêtues d'une

légère draperie. Cette draperie confîfte , comme
lefl: en général le vêtement de dcfl'ous des deux

fexes des anciennes ftatues , en deux longs mor-

ceaux carrés , coufus enfemble dans toute leur

longueur , & attachés par trois boutons fur les

épaules. Dans ces ftatues la partie attachée en-

femble par ces boucons , tombe de l'épaule juf-

qu'à la moitié de la partie fupérieure du bras, &
laifle par ce moyen à découvert les deux feins ,

dont la forme annonce l'âge d'une jeune vierge.

Ces figures font appuyées du bras gauche fur le

focle oval qui leur fert de bafe , & la main droite

Part, h L
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eft étendue en avant comme fi elles venolent ds

jetter des dés ou aftragales , dont on ne voit

néanmoins aucune trace. Sous chacune de ces

figures , il y a un petit arc, fur le bout extérieur

duquel eft repréfenté la tête d'un griffon. Mais

on n'apperçoit ni flèches ni carquois. Toutes les

parties de ces ftatues fe refTemblent parfaitement

,

jufqu'aux focles même. Il eft dommage feule-

ment que les deux têtes manquent ; on efpére

cependant de les trouver en faifant de nouvelles

fouilles. C'eft par les têtes qu'on pourra décider

avec certitude fi ce font , comme je le crois ,

des jeunes A^mazones, qui veulent commencer à

s'effayer avec l'arc. Car l'idée des têtes de leurs

ftatues "eft toujours la même ; comme on peut

le voir par les ftatues des Amazones de la villa

Mattci , du palais Barberini , de la galerie du

Capitole , &c. Cette remarque eft échappée à

ceux qui ont fait placer fur une autre Amazone,

pareillement au Capitole , une tête antique arbi-

traire, & fur une autre aufti du même endroit,

une tête tout-à-fait moderne avec un cafque.

Les véritables têtes des ftatues des Amazones

n'ont point de cafque ( quoiqu'elles en ayent à la

vérité fur les bas-reliefs ) & donnent l'idée d'une

Virago. Cette négligence eft d'autant moins par-

donnable qu'il y a dans la galerie du Capitole deux

fuperbes têtes d'Amazones qu'on auroit pu adapter

aux deux ftatues mutilées dont il eft queftion. Ces

deux têtes font néanmoins encore inconnues.
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J ai fait voir cette découverte , qu'on tient

fecrète , au Prince de Mecklenburg - Strelitz , le

jour après quelle eut été faite , ainfî que le lieu

où ces ftatues ont été trouvées , placées l'une à

côté de l'autre. Cet emplacement paroît avoir été

une chambre ; mais les ruines ne permettent pas

d'en former une idée plus précife.

Cette villa faifoit autrefois partie du jardin

de Salufte li connu ( non pas Salujî'd de bello

Catillnario , comme le dit un ignorant Vénitien )

& enfuite du jardin Impérial. C'eft »un champ

inépuifable , comme on Ta vu par les antiquités

qu'on y a trouvées autrefois , lorfque les pofiTef-

feurs infoucians de ce terrein fe font enfin avifés

d'y faire fouiller. C'eft ici qu'on a trouvé fous

le pontificat de Clément XI les quatre plus belles

ftatues Egyptiennes & du plus ancien ftyle qu'il

y ait au Capitole.

Je dois finir pour le moment ; par le prochain

Courier je vous parlerai d'autres découvertes qu'on

a faites ici. Je fuis, \

LETTRE V.

Au même.

Rome, Le 2^ Décembre ijS^.

J E vous ai parlé dernièrement des deux ftatues

qu'on a trouvées dans la villa Verofpi où étoic

Lij
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autrefois le jardin de Salufte ; mais je n'ai pas Tongé

alors ,
pour me faire mieux entendre de quel-

ques perfonnes , de vous dire qu*el!es reflemblent

parfaitement, tant par la grandeur que pour l'at-

titude & la draperie , à la ftatue d'une jeune fille

jouant aux aftragales , que le Cardinal de Polignac

poiïedoit autrefois. On n'a pas encore pu trouver

jufqu'à préfent les têtes de ces figures ; l'on

ne pourra par conféquent pas décider avec cer-

titude ce qu'elles repréfentoient. On n'a pas fait

depuis ce temps -là de nouvelles découvertes de

quelque importance , ôc je ne puis vous parler

que d'une petite tête de Pallas , travaillée en boile

fur l'ivoire , laquelle a fervi , comme il paroît

par la forme ronde de ce morceau , d'ornement

à un vafe ou à quelque arme. Cette tête m'a été

donnée par mon maître de mon ami , à qui elle

avoit été envoyée par les Chartreufes , qui font

obligées de pafiTer de nouveau au tamis, dans leur

couvent, toute la terre qu on tire des Catacombes

dans Rome & hors de Rome , après qu'elle a

déjà été examinée fur les lieux , pour voir s'il

n'y rePce pas quelque partie des corps faints.

Cette Pallas fut trouvée en paflant ainli la terre

au tamis , comme on avoit trouvé quelque temps

auparavant un beau camée en agathe , dont le

fond eft brun & tranfparent , mais dont la cou-

chée travaillée en relief eft du plus beau blanc

qu'on puifle voir. Cette pierre reprélente un

Centaure qui paroît préc à jetter une pierre fur
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une figure nue aflîfe , au-deflus de laquelle erre

lame fous la figure de Pfyché. Ces figures, ne

font qu'indiquées & le travail n'en eft pas fini.

Cette pierre m'eft aulîi tombée entre les mains par

le même canal. Les Catacombes font un fond

inépuifable d'ouvrages anciens de l'art ; & tout ce

qui fe trouve en grandes médailles dans la biblio-

thèque du Vatican , tant celles de la colleclion

que le Cardinal Carpegna lui a léguée , & dont

le Sénateur Buonarotti a fait la defcription , que

celles que le Cardinal Alex. Albani lui a données ,

ont été trouvées dans ces lieux fouterreins. Dans

le moment que je vous écris ceci , le Cardinal me

fait appeller pour examiner une tête de Matidie,

fille de la fœur de Trajan , qui venoit de lui être

envoyée de ces mêmes Catacombes. Si je voulois

comprendre dans les découvertes nouvelles ce qui

paroît de chofes inconnues , quoique déjà trou-*

vées depuis long-temps , je pourrai vous entre-

tenir tous les couriers de chofes neuves. De

cette nature eft la tête d'un enfant d'environ huit

ans 5 qui réprefente ou Marc-Aurele dans fon

enfance , ou bien Annius Verus. Elle a été trouvée

& achetée dans une àQS principales malfons de

Rome par Cavaceppi , la veille de Nocl. C'eft

une des plus belles tètes que j'aie vues , par-

ticulièrement pour le travail des cheveux ,
dont

les plus fines pointes des boucles ont été con-

fervées. Ce morceau n'a été connu de perlonne

jufqu'à préfent, L i^J
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J'appelle découvertes nouvelles d'antiquités

,

non-feulement les ouvrages de marbre qu'on

trouve en faifant des fouilles ; mais encore les

çclairciifemens nouveaux de Ht^ures inconnues

fur les ouvrages anciens de l'art. Et puifque je

veux vous entretenir de pareilles découvertes , il

ne vous fera fans doute pas défagréable d'appren-

dre quelque chofe de nouveau de ce fécond genre.

J'ai long-temps réfléchi fur un Jupiter affis fur

un Centaure à la manière des femmes. Ce Cen-

taure tient d'une main une jeune biche , & fur

fa croupe il y a un aigle. J'ai fait mention de

cet ouvrage parmi les objets difficiles à expliquer

que j'ai cités dans la préface de la defcription

des pierres gravées de Stofch. Il eft fur un autel

triangulaire , qui fe trouve dans un caveau du

palais de la villa Borghefe. J'ai enfin expliqué

cet énigme ; c'eft un Jupiter Chaffeur ( ^^uyir-^s
)

qui chaiïe allis fur un Centaure ; ou peut-être

bien eft-ce Chiron lui-mcme qui inftruit Achille

à monter à cheval fur fon dos , lui apporte des

jeunes lions & lui apprend enfin à chaffer. Jupiter

eft repréfenté avec trois chiens de chafTe fur des

médailles de la ville de Tralles. Il auroit été

bon que j'euiTe parlé de cet ouvrage fîngulier

42ns mon EJfaifur l'Allégorie,

Le plus curieux des monumens anciens qu'on

a trouvés depuis mon dernier voyage , dans les

endroits engloutis proche du Vefuve , eft un tem-
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pie d'Ifis découvert à Pompeii, C'eft un de ces

temples fans toit , appelles vTraiffo., Ce bâtiment

eft proprement un endroit fermé de deux côtés

par un mur ; les deux autres côtés ont des colon-

nes , dont deux font d'ordre dorique , mais elles

ne font compofées que d'ouvrage de maçonnerie

couvert de plâtre. Dans l'intérieur de cet endroit

fermé il y a une petite chapelle garnie de pilaf-

tres & avec un toit de briques , dans laquelle

Ifis étoit placée. A côté de cette cellule il y avoit

un autel oblong pour les facrifices. De cet endroit

ou de ce temple on pafle dans deux chambres

peintes bâties Tune à côté de l'autre. L'une de

ces peintures réprefente Mercure qui donne la

main à une femme alTife , autour du bras de.

laquelle efl: entortillé un ferpent , ce qui fait

peut-être allufion aux amours de ce Dieu & de

Proferpine , dont Cicéron parle dans fan livre <^e

la Nature des Dieux, Mais comme ce feroit

chercher les chofes d'un peu loin que de donner

ce ferpent à Proferpine ; & qu on repréfente au con-

traire Ifis tenant un ferpent à la main , comme

cela eft expliqué en fon lieu dans la defcription

des pierres gravées de Stofch , il efl: à croire qu'on

aura voulu défigner par-là l'amitié intime d'ilîs &
de Mercure , lorfque fuivant Diodore de Sicile,.

Mercure étoit le chef du confeil d'Ilis
,
quand

après la mort d'Ofiris elle régna en Egypte. Entre

ces deux figures ^ & pour ainfi dire , derrière

Liv
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elles , il y a une figure de femme qui paroit

couronnée de lauriers ; de la main droite elle

préfente le caducée à Mercure , & à ce même
bras eft pendu le vafe ordinaire pour le fervice

d'Ifîs , appelle Situla ; de la main gauche elle

tient un fyftre. Derrière ïl{\s affife , il y a une

figure de femme nue ( les autres font drapées )

qui tient de même un fydre de la main droite ,

& une longue baguette de Tautre. Au-defTous

d'Ifis eft afiis un enfant qui repréfente peut-être

Harpocrate , & au-deffous de Mercure eft couché

la figure du Nil. Je vous parle de ceci d'après

un deffin fait à la hâte &; de mémoire que

m*a donné M. le Duc de la Rochefoucauld , qui

depuis deux jours eft ici de retour de Naples,

Au-deflus de la porte du temple ouvert en quef-^

tion 5 on lifoit i'infcription fuivante.

M. POPIDIVS. M. F. CELSINVS.
^DEM. ISIDIS. TERR^ MOTV. CONLAPSAM.
A FVNDAMENTO. P. S. RESTITVIT. HVNC

DECVRIONES. OB. LIBERALITATEM.
CVM. FSSET. ANNORVM. SEXS. ORDINI. SVO,

GRATIS. A D L E G E R V N T.

Les caractères de la première ligne ont la lon-

gueur d'un doigt ; ceux des deux lignes fuivantes

ont la longueur de deux phalanges du doigt ; &
ceux de la quairieme ligne nont que la longueur

de la dernière phal;inge du doigt : ce qui peut

iervir à nous donner une idée de la hauteur do
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la porte & par conféquent des colonnes & de tout

le bâtiment en général. J'aurois plufieurs remar-

ques à faire fur cette infcription , fi je ne crai-

gnois pas de pafier les bornes d'une lettre.

J'ai voulu engager M. le Duc de la Rochefou-

cauld d'aller de Peftum à Velia, & d'entreprendre

ce qui ne m'étoit pas permis de faire ;c'eftà dire, de

faire des recherches fur les antiquités qui s'y trou-

vent; d'autant plus qu'il a à fa fuite un jeune Pein-

tre de Lyon fort habile. Je lui ai repréfenté toutes

les difficultés qu'offroit ce voyage , en cherchant

en même-temps à les lever. Mais ce Seigneur

m'a néanmoins convaincu par des renfeigne-

mens d'une perfonne digne de foi , qui avoit

été elle-même à Peftum, qu'on n'y trouve plus rien

finon quelques anciens murs de la célèbre ville de

Velia, & que la curiofité ne vaut pas la dépenfe ;

car faute de chemins battus on ne peut pas y aller

par terre ; de forte qu'il faut s'y rendre par eau,

voyage qu'on ne peut pas faire en moins de cinq

jours. Velia s'appelle aujourd'hui Agropoli.

Avant de finir ma lettre, je dois retourner à

Rome
, pour vous parler d'une des plus curieufes

découvertes qu'on ait faites en ce genre , & cela

depuis peu de jours. C'eft une médaille grecque

de bronze , battue en l'honneur de Cicéron par la

ville de Magnefie ou Sipylum, Elle a été trouvée

par un laboureur dans \Agro Romano , & fut ache-

tée^ encore couverte de terre , par un marchand
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d'anciennes médailles , mais grand connoifleur

dans cette partie, pour une médaille d'Augufte

frappée dans les colonies grecques; parce que les

médailles des Empereurs faites dans les colonies

& villes municipales font fort rares. C'eft aulïi

pour cela que l'acheta le favant Père Sarti, & ce-

lui-ci découvrit fous la tête le nom : m. tya. ki...

Les lettres fuivantes du nom de Cicéron ne font

pas diftindes. Le poflefleur avoit donné hier,

que je fus pour le voir , cette médaille pour la

faire defiîner , de forte que je ne l'ai pas encore

vue ; mais j'y conduirai aujourd'hui mon cher Prince

de Mecklenburg. En attendant le Père Sarti m'a

fait voir deux pafïàges des lettres de Cicéron à

fon frère qui concernent ladite ville de Magnefie,

& qui peuvent fervir à expliquer cette médaille,

C*eft la féconde médaille de cette efpéce qu'on

connoilTe de notre temps ; l'autre eft dans le cabinet

Farnefe à Capo di Monte à Naples. Le Père

Pedrufi la cite; on croit néanmoins que le revers

en a été mal defliné, parce qu'elle eft différente

de la nôtre, où l'on voit des raifins & une feuille

de pampre. Il eft parlé de la médaille du cabinet

Farnefe dans une lettre manufcrite de Fulvius des

Urfms, à qui elle a appartenue, & l'on trouve ce

paflage dans ce qui a été dit dans le Mufeo Ca-

pholino d'une ftatue qu'on croit être Cicéron.

Worthley Montagu eft enfin de retour en Italie,

de fon- voyage à Alexandrie & au Mont-Sinaï, 3c
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il fe trouve maintenant à Pife. J'ai le Journal de

fin voyage, qu'il a envoyé à la Société royale de

Londres, & qu'il a communiqué manufcrit, à ma

demande, au Prince de Mecklenburg. L'objet prin-

cipal concerne l'infcription qui eft au Mont-Sinaï,

& qu'il a fidèlement copiée, étant fort verfé dans les

langues orientales j mais on n'a pas encore pu

Texpliquer. Montagu croit en attendant qu'elle

efl: en Hébreux & des temps les plus reculés : je

fuis de fon fentiment. Je vous en dirai davantage

fur ce fujet une autrefois.

Pendant que je vous écris ceci , le digne Prince

d'Anhalt-Defïau, qui eft arrivé hier à Rome , entre

dans ma chambre. Je fuis,

LETTRE VI.

Au même,

Rome ) le 4 Janvier ij6^.

J E me vois abfolument forcé de faire une dé-

claration publique concernant mon Hijîoire de

tArt , mais comme la chofe preffe, je devrai me
contenter d'un fimple avertiflement. Vous pour-

rez voir par ce que je vais vous dire qu'elle

eft mon intention , pour la rendre publique de

la manière que vous le jugerez à propos.

Un certain homme ici , qui a pu fe flatter de



ty^ Lettres
poiTéder mon amitié , m'a trompé , dans le

temps même que je lui montrois la plus grande

confiance , en me donnant de faufies indications

d'anciennes peintures qu'il avoit imaginées Se

fiippofées. Il m'a donné même des deffins de

ces prétendus tableaux, qu'il avoit faits lui-même,

& dont deux ont été gravés pour VHïJloire de

l Art oLi ils fe trouvent. Je n'ai découvert cette

indigne fupercherie qu'après que cette perfonne

eut quitté Rome, parce que l'occafion de s'en

appercevoir ne s'eft pas préfentée plutôt.

Si les frais extraordinaires ne m'avoient pas

empêché de faire une féconde édition de

VHiJioire de VArt , corrigée & confidérablement

augmentée
, pour laquelle tous les matériaux

font prêts ; j'aurois attendu jufqu'à cette oc-

c2{ion
, pour faire publiquement cet aveu fincere.

Mais comme j'apprends que non - feulement

il a paru une traduclion françoife de cet ou-

vrage à Paris , mais qu'il doit aufli en paroître

fous peu une tradudion en anglors , j'ai cm
eu il étoit de mon devoir de ne point tarder à

faire cette déclaration.

Comme j'avois appris , il y a plufieurs mois,

qu'on travailloit à Paris à une tradudion de '^Kif-

toire de l^Art , j'ai employé tous les moyens

poffibles pour engager ceux qui pouvoient avoir

quelque connoiffance de ce travail à m'en donner

des nouvelles , afin de pouvoir y faire les chan-
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gemens néceflaii-es avant qu'on ne rimprimât.

J'ai même fait prier M. le Lieutenant-Général

de Police de ne pas accorder la permidion d'im-

primer cette tradudion , avant que j'eufTe fait

pafTer les inftrudions nécefîaires pour cet effet;

mais malgré tout cela , je n'ai reçu aucune fatif-

fadion dans un pays où Ton prétend que règne

la politeffe , & mon ouvrage s'y vend déjà pu-

bliquement ; ainfi qu'on en avoit agi avec ma
Lettre fur les découvertes d'Herculunum , qu'on a

traduite fans m'en donner le moindre avis , Se

dont je n'ai eu des nouvelles que par une lettre

écrite d'Allemagne.

Ce qui m'engage encore à publier cette erreur 3

c'efl: la contrefadion que M. W*^ à Drefde ,

veut faire cet hiver de la tradudion françoife

,

faite à Paris par un certain M. Sellius ( 1 ) , &
Dieu fait comment. Malgré mes grandes occu-

pations , j'ai offert à ce Libraire de lui donner

^ ( 1 ) C'eft le même M. Sellius qui entreprit avec M.

Mills , Gentilhomme anglois , la tradudlion du Diûion-

naire Encyclopédique de Chambers. Perfonne n'ignore que

ce fut ce travail qui donna naiiïance au Diftionnaire En-

cyclopédique qui fait tant d'honneur à la France. On fait

auïïî que MM. Mills & Sellius furent dépouillés d'un ou-

vrage dont ridée , la marche & la première exécution leur

appartenoient. M. Mills fut obligé de repafîèr en Angle-

terre , & fou coopérateur , M. Sellius , ancien Profeffeur

à Halle , cft mort à THotel-Dieu de Paris.
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des additions confidérables pour joindre à cette

tradudion , & de changer entièrement certains

morceaux , en augmentant en même-temps la

table des matières , & en y ajoutant une notice

nouvelle des anciens monumens dont il y eft

parlé ; ainfi que je l'ai fait pour mon Ejjai fur

VAllégorie. J'ai déjà mis la main à la plume

,

& fî l'Editeur me laifle le temps , je ferai mon

poffible de finir ce travail. Ceux qui après avoir

fait quelque efTai public dans une fcience , sen

font enluite occupés pendant quelques années

avec un foin infatigable , pourront juger des

améliorations que j'ai faites à cet ouvrage en

quatre ans ; car voilà le temps que le manufcrit de

mon Hijîoire de tArt a déjà été envoyé d'ici à

Drefde .Je fuis en hâte

^- ,imi. M l I
^^i:;^èjyt3gg= -— I I I -^i

LETTRE VIL

Au même.

Koim , Le l 6 Février iy66.

Je vous fais paiïer celle-ci fous l'enveloppe

d'une lettre que j'ai écrite à M. le Confeiller

privé de M., par laquelle j'ai pris la liberté de

lui demander les notes favantes de G. Si ce

bon Miniftre m'accorde ma demande , je lailTe

alors à vos foins le refte de cette affaire—

.
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Je crois vous avoir écrit par deux couriers de

fuite—. On imprime aduellement à Amfterdam,

une féconde traduélion de l'HiJIoire de VAn ,

pour laquelle M. Robinet de Chateaugiron , (i)

s'efl: adrellé à moi, non comme Traducteur, mais

comme Editeur. L'impreflion en a déjà été

commencée au mois de Novembre dernier. Cette

tradudion m'a engagé à faire des remarques fur

cet ouvrage , qui font déjà bien avancées , parce

I

que j*y avois penfé d'avance. Elles compoferont

au moins trente-{ix feuilles ; & comme ce fera

le dernier ouvrage que je donnerai en allemand

,

j'y joindrai quelques planches. Je donne auffi dans

cet écrit quelques éclalrciflemens nouveaux fur

jdes paflàges obfcurs & difficiles des anciens Au-

'tpurs , par lefquels je rétablis le texte même
d'anciens monumens. J'efpére que tout fera prêt

pour la foire de Leipzig à Pâques,

Je vous avoue en rougiffant que j'ai perdu

l'empreinte de M. de U ; je dois vous dire cepen-

4ant, que vos éclairciffemens me paroifTent beau-

coup trop favans pour de femblables bagatelles ,

qu'on trouve ici pour quelques gros. Il y a quei-

<^ue temps qu'on m'envoya de B^^ l'empreinte

I d'une pierre qu'on prétend que le Duc Maxi-

pinilien a pofïédée autrefois. On me demanda mon

( 1 ) Auteur du livre intiîulé : De la Nau'-tî.
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avis pour favoir fi cette pierre étoit antique ou

moderne , du plus ancien ftyle grec ou du dernier

ftyle ; & l'on me fît paflTer en même-temps le

réfultat quintelTencié des conférences tenues par les

ConnoifTeurs fur cet ouvrage. Et qu'étoit-ce? Une

figure à moitié ébauchée , qu'on peut faire dans

un quart d'heure au rouet & qui ne vaudroit pas

un denier ici. Je n'ai pas encore répondu fur

cela , parce que je ne fais comment ni à (|ui

parler.
|— Il y a ici depuis quelques jours un G*^'&

un R**^^ ( nom qui fait branler les dents à Ro-

me ). Ils viennent de Paris , & ne parlent qu'à

la parifienne , même avec les Allemands. Je ne

les ai pas vu.

Il ne faut plus attendre une feule feuille du

catalogue des manufcrits grecs du Vatican ; &
cela par plus d'une raifon. Affemanni ne fait pas

le grec , & perfonne d'autre que lui ne prendra

cette peine qui n'efl pas payée. Ce feroit mon

devoir , comme Profefleur de la langue grecque

à la bibliothèque ; mais je n'y ai jamais penfé

férieufcment. On a permis au Syrien de paroî-

tre avec fes ravauderies du mont Liban , parce

que nous fommes riches de femblables bagatel-

les; mais on ne lui permettra pas facilement

d'annoncer fes manufcrics grecs. On eft ici fi

curieux de ces tréfors , qu'il n'efl permis qu'à

nous feuls qui fommes à la bibliothèque d'en

voir
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voir le catalogue. On donne de ces manufcrits

tout ce qu'on en demande.

J'ai reçu du Doyen de l'Académie allemande

deB*^, une lettre aufli longue que l'a fans doute

été celle écrite de L Il faudroit au moins

quelques années pour répondre à cet homme de-

fireux de s'inftruire. Jugez fi j'ai tort de me
débarrafTer de ma correfpondance en Allemagne

,

& de l'éviter en partie : cane pejus & angue,

LETTRE VII L

Au même.

Porto d'Aniio ^te if M^rs i "jSjl

\J N ne parle plus de TEpitre dédicatoire fans

formalité, de forte que je gagne, comme tout

le monde, par ce filence adif & paffif; mais je ne

puis fupporter le doute que vous avez fur mon
amitié. Ce feroit fans raifon que vous formeriez

ce foupçon d'après quelques-unes de mes lettres ;

[1 faut donc que ce foit l'ouvrage de l'impofture

le quelque méchant. Je mérite d'iiilleurs un peu

d'indulgence depuis un an , que mon ouvrage

lemande tous mes foins ; & quoiqu'il foit

)rct à paroître , j'ai été obligé cependant d'aller

efpirer pendant quelque temps l'air doux de la

ner ; car j'ai été affligé de vertiges, Cet ouvrage

Van, L M
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iorme deux volumes in-folio , avec 227 plan-

ches , dont le prix eft de huit ducats.

Qu'ai-je fait à cet imbécille, dont j'ai à

peine entendu prononcer le nom ? Devois-je at-

tendre de pareilles avanies des Allemands, qui

n'ont pas à rougir de moi! O ingrate patrie!

J'ai commencé à travailler au troihéme volume

des Monumenù inediti^ dont la matière eft déjà

prête. Un des derniers morceaux eft une pierre

gravée repréfentant Hyfipile qui reçoit Jafon ; je

n'en ai que l'empreinte, qu'on grave aâiuellement.

Après Pâques j'irai faire un voyage à Naples

pour parler avec M. Hamilton, Miniftre d'An-

gleterre, fur la defcription des vafes antiques de

terre cuite , qu'il a raiïemblés dans tout le

royaume de Naples. Ils ont été imprimés avec

les couleurs qui leur font propres, & doivent

paroître dans quatre mois en quatre grands volu-

mes , mais fans explication. L'Editeur de cet .

ouvrage, qui eft un certain Aventurier, connu
'

maintenant fous le nom d'Hancarville , homme
de beaucoup de talens, y gagne vingt mille livres

fterlings, ainfi que me le marque M. Hamilton,

J'attends ici fur lé bord de la m.er les premières .

épreuves de ces planches ,
pour en donner mon

avis.

Je fuis, &c.



DE M. WlNCKlLMANN. I^p

J

LETTRE IX.

Au même.

Rome , le 2 1 Août ijCj.

E VOUS ai écrit deux fois depuis la réception de

votre dernière lettre, mon ami; la première fois

de Porto d'Anzio , la féconde fois de Rome , &
je vous écris de nouveau pour m^e juftifier fi vous

aviez quelqu'indifcrétion à me reprocher ; car je

n'ai pas encore reçu le paquet de livres avec

le fupplément de G, , quoiqu'il foit parti au

mois de Janvier. J'en aecuferai tout de fuite la

réception. Mais fi cela n'eft pas arrivé dans un

mois d'ici , je me munirai d'une nouvelle juftifica-

tion ; car je partirai à la mi-Septembre pour Naples

,

& delà je me rendrai, avec un Defîînateur, en

Sicile : Girgente & Gatane , où il y a beaucoup

de vafes grecs de terre, étant les objets princi-

paux de mon voyage ; de forte que je ne pourrai

être de retour qu'en Décembre. Si au prin-

tems prochain mon voyage en Allemagne n'a

pas lieu, je ferai celui de la Grèce, dans le-

quel j'aurai pour compagnon un ami eflin}able,&

qui plus eft un allemand, qui fe trouve aduellement

à Naples, & qui à mon défaut fera feul ce voyage,

IVl ij
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J'ai fait partir aujourd'hui deux exemplaires de

mon ouvrage italien pour notre refpedable

père des Mules à H. , & je raflemble des maté-

riaux pour le troifiéme volume. Je m'occupe

en même- temps de quelque chofe d'eflentiel ,

que je ferai de même imprimer à mes frais. Peut-

être ferai-je quelque chofe de mon petit' voyage

en Sicile , car il reftera beaucoup de chofes à

dire de ce que le Moine italien, Ci)&:le favant

Hollandois (2) n'auront pas obfervé. J'efpére

( I ) Le Père Thom. Fazelli , 'Dominicain Se Provincial

de fon OrJrc ,
qui a publié l'ourrage intitulé : De Rébus

Slculis , Décades II, à Palerme, 1558, in-folio. Il a paru

une nouvelle édition augmentée de ce livre à Catane en

174P — 1753 > ^" 3 ^'°^' in-folio, à laquelle l'Editeur a

joint un Au^uarium de Rébus SicuLis de IJJ^ jufqu'à

1750. N.deM. D.

( 2, ) M. Winckelmann veut parler ici àç. l'ouvrage de

Jdc. Phil. d'Orville , intitulé : Sicula ,
quibus Sicilice v:-

teris rudera, addiiis uniiquitalum tahuLis illujîrantur^ Cet

ouvrage, vraiment utile & excellent, a été publié avec quel-

ques additions par Burmanus Secundus à Amfterdam en 2,

vol. in-folio , 1764 , treize ans après la mort de l'Auteur,

qui mourut en zyçi. D'Orville étoit beaucoup plus Vivant

& meilleur critique que Fazelli j cependant il y a pluGeurs

chofes qu'il n'a pas obfervées , comme le dit fort bien M^

Winckelmann, & qu'on lie avec plailir dans le voyage de

M. le Baron de Riedelel & dans celui de Brydone
,
qui

ont voyagé avec plus de goût & un difcernement pins jullc.

N.deM.D.
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que vous ferez pour moi des vœux favorables

,

êc que vous ferez toujours mon ami comme je fuis

1 le vôtre.

»^ ^^^j!!:f^é!h

LETTRE X.

Au même»

Rome , ^e 13 Janvier i y6î,

V OTRE vieux Winckelmann a goûté un plaifTr

infini en recevant votre lettre. Je me fuis rappelle

en la lifant votre image & votre gaieté qui ne vous

a pas quitté
, j'efpére , fi j'en puis juger de vous

par moi-même ; car je fuis rarement trifte , &
j'ai paffé deux mois à Naples très-fatisfait, n'ayant

pas eu cette fois-ci comme les autres des étrangers

fur les bras.

J'ai maintenant lieu de me flatter de

votre approbation , puifque vous avez bien vou-

lu montrer de l'induîgence pour l'édition incor-

reéle de ÏEiJîo'ire de VArt , dont je vais en donner

une féconde qui me fait croire que je n'ai fatisfait

à rien dans la première. Elle fera ornée de bel-

les planches nouvelles ; mais je dois avant tout

y donner le dernier coup de lime. Je travaille

en même-temps au troifîéme volume des Monu-

menti , qui furpafTe de beaucoup les deux pre-

M iij
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miers, tant pour les monumens que pour les deflins

& la gravure. Je fuis moi-même furpris des ou-

vrages rares & pour la plupart difficiles à expliquer

,

qu'on trouve encore journellement. Ces jours

derniers j'ai découvert l'hiftoire de Battus, fon-

dateur de Cyrene jainii que celle deDemofthene

lorfqu'il prend fon refuge au pied de l'autel de

Neptune dans l'ifle de Calaurie. Vous devez

favoir auili que j'ai toujours à mes gages un Def-

fînateur & un Graveur , Se que je partage avec eux

tout ce qu'il pluîtà Dieu de me donner; de forte

que perfonne n'a rien à attendre de moi après ma

mort : car je fortirai du monde comme un léger

piéton , & auiîi pauvre que j'y fuis entré.

Quant au magnifique ouvrage de M, Hamil-

ton 5 dont le premier volume a paru , je m'of-

fre à vous être utile pour cela , fi S. E. ne

trouve pas un chemin plus court & plus fur

par eau, parle moyen de M. Hamilton même.

Cet ouvrage aura quatre volumes qui contien-

dront plus de 600 planches , qui font déjà toutes

gravées; de forte que los trois autres volumes

pourront bientôt paroître. La foufcription eft

de 16 oncie de Naples ; l'oncie fait 24. paolî

d'ici 5 & les 24^ paoli font un féquin (i). Je

luis mauvais Arithméticien , ce qui fait que j@

( I } iS requins & t6 paoïi.
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dois entrer dans ces explications. On doit pren-

dre ce livre relié , parce que l'es planches da

premier volume ne font pas numérotées , & doi-

vent par conféquent être arrangées à Naples. On
aura néanmoins foin de parer à ce défaut dans

les trois volumes fuivans. La reliure coûte iS

autres paoli ,
qui font à-peu- près un ducat. Le

plus court feroit d'en faire remettre par un banquier

à Naples, le montant à l'Editeur, M. d'Hancarville,

qui pour l'argent donne le billet de foufcription ;

& par ce moyen je n'aurai pas befoin de l'en-

voyer. — Je ne dois pas oublier de vous dire,

que la plupart des planches de mon propre ou-

vrage étant fur des feuilles entières , elles ne

doivent pas être pliées , mais montées fur des

onglets. Vous me comprenez bien fans doute ,

quoique je ne me ferve peut-être pas dss mots

propres à la chofe.

Ce que D^^ a dit du beau camée de

M. le Général de Walmoden , eft faux d'un

côté& vrai de l'autre. Il eft faux que cette pierre

ne lui ait pafle par les mains que comme

une chofe qu'on n'a vu que pour la rendre ;

mais ce qu'il dit du nom de Diofcoride eft vrai , car

cela eft connu ; & quand il ne le feroit pas , on

ne pourroit pas regarder le nom comme auten-

tique , puifqu'il eft gravé en creux ; tandis que

le nom eft toujours travaillé en relief fur les

camées —»—

.

Miv
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• Pour vous entretenir de chofes gaies ^

je vous annoncerai mon voyage en Allemagne ,

arrêté pour le printems prochain ; je me propo-

fe principalement d'aller à Berlin , ce qui me

fera à la vérité difficile à obtenir , tandis qu'il ne

m'auroit coûté qu'un mot pour aller dans la

Grèce ; mais on craint que je ne reviendrai point

fi je pafTe en Allemagne. En attendant , je

fuis réfolu de faire de ma propre autorité ce

que je ae pourrai pas obtenir de bonne grâce.

Mon intention eft de faire imprimer à Berlin

,

la traduction de mon Hifloire de VArt ; je ne

veux que pafler furtivement en Saxe. A mon

retour j'irai voir G. & faire mes adorations à

H. Un autre objet de mon voyage c'eft d'effec-

tuer une entreprife fur Elis ; c'eft-à-dire, d'obtenir

du fecours pour y aller , muni d'un firman de

la Porte , fouiller le Stadium avec une centaine

d'ouvriers. Mais fi le. Cardinal Stoppani devient

Pape, je n'aurai alors befoin pour cela que du

Miniftere de la France & de fon Ambafladeur

à la Cour Ottomane ; car ce Cardinal pourra

fubvenir à toutes les dépenfes nécefTaires. Mais

fi cette entreprile doit fe faire par contri-

bution 5 chacun devra avoir fa part des monu-

mens qu'on pourra découvrir. L'explication de

ce projet eft trop longue pour une lettre , & doit

fe faire verbalement. Tout devient poflfible

cjuand on veut fortement une chofe , & cette
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alfaire ne me tient pas moins à cœur que VH'ip-

toire de VAn même , & perfonne ne fera jamais

excité par le même éguillon que moi.

En faifant venir l'ouvrage de M. Hamilton ,

vous pourriez demander en même-temps de Na-

ples toutes les œuvres de Martorelli , dont le

fécond volume de fon Antichità Napolitana ,

gli Euhoici , ainfi appelle avec raifon , contient

un favoir infini Ôi une critique tout - à - fait

nouvelle.

Quand on écrit rarement des lieux éloignés

de longues lettres , elles ne peuvent guère être

didées avec ordre. Je vais donc ajouter ici ce qui

me viendra encore dansl'efprit, &ce qui ne m'y

étoit pas encore entré & que j'aurois dû dire

plutôt. L'Allemand dont vous défirez de favoir

le nom , ne veut pas être connu (i) ; c'efl: un

membre libre de l'empire , qui voit pour la

féconde fois l'Italie. C'efl: mon ami , & mon

cœur fe dilate de plailîr toutes les fois que je

penfe à lui ; car il a pafl'é quelques mois à Na-

ples. Il n'efi: pas moins bon patriote que moi,

quoiqu'il ait été élevé par des François & qu'il

ait demeuré long-temps à Paris. Il a bien voulu

m'envoyer,à ma prière, une relation excellente

ce fcn voyage en Sicile & dans la grande Gré-

( î ) M. le Baron de Riedefel.
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ce , qu*il a écrite en allemand ; ce qui lui auroit

été plus facile en François. Je la ferai imprimer

en SuilTe telle qu'elle eft ; & vous verrez par là

ce qui fubiifte encore. Je l'attends fous peu à Rome»

pour m'entretenir avec lui de fon voyage à Conf-

tantinople. On ne mettra point fon nom devant

ce voyage.

Faites mes complimens à M. le Secrétaire

Br. J'écrirai par le prochain courier à M. le

Confeiller M. Vous defirez tous , Meflieurs , de

longues lettres , & je fuis un pauvre diable qu'on ,

tourmente de tous côtés ; mais quand je me mets

une fois à caufer je ne puis plus finir : car les

perfonnes folitaires font babillardes , dit le faint

père Ariftote dans fes problêmes, h- —
— — Je fuis.

P. S, Pourquoi n'ai je pas trouvé dans le livre

des cantiques hanovriens,mon cantique favori : Sei'

gneur je chante &c,? Faites favoir de ma part cette

omiffion au confiftoire. J'ai eu beaucoup de peine

à faire venir ce livre à Rome , & je fuis obligé de

demander un autre recueil de cantiques. Il doit y
avoir quelque héréfie là defTous , ce qui mérite

animadverlïon.
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-
1 ! M=ga=:^^J=^i^^-^î — >•

A M. L. R. V. H.

Florence j le 75 Janvier iys9'

ES occupations multipliées ne me permettent

pas de vous donner une defcription aulîi exaâe

d'une partie du cabinet de Stofch , favoir, celle

àQS pierres gravées, que je le defirerois& que cet

objet le mérite. Je vous renvoie à la notice que

j'en dois publier en François & dont le canevas

iera fini fous peu. Je m.e rendis de Rome à Flo-

rence pour me charger de ce travail , en partie

pour étendre mes connoiflances, & en partie pour

contribuer à ériger un monument au célèbre Arma-

teur à qui ce cabinet a appartenu. M. de Stofch

fe déclara mon ami du premier moment que je

ius à Rome , & n'a cefle de l'être qu'à fa mort ;

quoique je ne Taie jamais connu perfonnellement.

Ce fut lui qui me procura la connoiflance, & iî je

puis le dire fans vanité , l'amitié de S. E. M. le

Cardinal Alexandre Albani,

La collection de pierres gravées, de pâtes an-

tiques & de quelques modernes, faites fur les pier-

res les plus rares, va au-delà de deux mille cinq

cens, fans y comprendre les camées de ce cabi-

net, qui font unecolledion féparée& particulière.

Le cabinet de feu M. de Stofch doit donc être

regardé comme le plus conlidérable qu'on conr
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lîoiiïe. Le cabinet du Roi de France ne peut lut

être comparé en aucune manière. La célèbre coî-

ledion du palais Barberini à Rome eft un tréfor

que je ne connois que de nom, & dont ni moi, ni

perfonne, ni le pofTefTeur lui-même ne pourront riea

dire de plus. M. le Cardinal Albani en a vu quel-

que chofe dans fa jeunefie ; mais il n'a jamais pu

parvenir depuis à le revoir : car les pierres gravées

font railemblées dans des facs , même fans être

montées. Cependant S. E. fait que parmi ces

pierres il y en a quatre-vingt avec le nom des.

Artiftes.

II feroit à defirer qu'on donnât une defcription

raifonnée du cabinet de Stofch ; mais je ne pourrai

pas entreprendre ce travail, vu que, fans parler de

mon peu d'aptitude pour cela, M. le Cardinal

Albani m'a chargé de l'infpeftion de fa précieufe

bibliothèque U de fon cabinet d'antiques au mo-

ment que j'arrivai à Florence ; d'ailleurs je me
propofe de faire un petit voyage en Grèce. Je me

vois donc forcé à ne vous parler que des plus

belles pierres & pâtes antiques dont l'explication

offre quelque difficulté. Le poflefleur aéluel de

tout le cabinet de Stofch eft fon légataire univer-

fel , M. Muzell , fils de fa fœur , qui a époufé M. le

ProfefTeur Muzell de Berlin.

J'ai fuivi dans ce travail la même méthode que

dans mon liijîoire de VArt che^ les Anciens :

c'eft-à-dire
, que j'ai évité de répéter ce qui avoit
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déjà été dit. Quand b fujet d'une pierre étoit

connu
,
je n'ai fait que l'indiquer ; mais quand le

prix de cette pierre confiftoit particulièrement

dans l'art, j'ai cherché à m'expliquer, afin que le

Ledeur put s'inftruire & s'amuler , même fans

avoir la pierre ou Ton empreinte fous les yeux.

Je me fuis arrêté avec plus d'attention & de foin

fur les pierres rares dont le (ujet étoit difficile à

expliquer : cependant mes preuves ne confident

que dans la citation des écrits où je les ai puifées

Je n'ai mis à contribution ni Pomey ni Giraldi,»

J'ai relu de nouveau pour ce travail les anciens

Poètes & les Hiftoriens grecs ; & tous les matins

après mon déjeûner je m'entretiens encore avec

Komere.

« Je ne vous cache pas qu'il y a quelques-unes de

ces pierres qui ont été gravées par des maîtres mo-

dernes ; mais le petit nombre qu'il y en a de cette

efpéce ont été gravées d'après des pierres fort ra-

res 5 & cela fe trouve fidèlement indiqué. Dans

cette grande quantité de chofes précieufes , il ne

m'eft feulement pas entré dans l'efprit de donner

& de décrire une pierre moderne comme une anti-

que, ainh que l'a fait Mariette & comme Zanetti-

l'a fait faire : ce que nous pourrons prouver

dans une autre occafion. Je ne juge de rien fur des

gravures , mais d'après de bonnes empreintes ; ce-

pendant je devrai , malgré moi , faire connoître

comme pierres modernes pluiieurs têtes du ca-
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binet du Roi de France : je fais néanmoins Tide'e

que les François ont de la beauté antique. Entre

nous, je crains de dire quelque chofe de défavan-

tageux de cette nation à nos compatriotes : leur

manie à traduire les livres François qui fourmil-

lent d'erreurs , comme par exemple , VHi/ioire

£Allemagne de Barre, eft ce qui réveille en moi

cette crainte.

Si le temps & les bornes d'une lettre ne me fai-

foient pas la loi , je commencerois par vous faire

connoître les pierres les plus rares, pour vous

parler enfuite de celles dont la beauté eft la plus

remarquable, & vous faire obferver les connoif-

{ànces particulières qu'on peut retirer de quelques

autres.

Les pierres étrufques font , en général , celles

qui font les plus rares : on peut juger de leur va-

leur par ce qui a été dit d'une feule pierre étruf-

que du cabinet du Roi de France. Parmi celles-ci

les principales font néanmoins deux Cornalines :

l'une repréfente cinq des fept héros qui firent la

première expédition contre Thébès , favoir, Ty-

dée , Polynice , Amphiaralls , Adrafte & Parthe-

aopeus ; le nom de chacun de ces héros s'y trouve

marqué dans les plus anciens caraderes étrufques

ou pélafgiens (i). L'autre nous fait voir Tydée,

( I ) Ceft le N". loy des planches des Monumind anùchi

ir.editi.



15 E M, WlNCKÊLMANN. Ipl

2vec Ton nom , au moment qu'il retire une flèche

de Ton pied ( i ). Ces deux pierres feront gravées

pour mon Hijîoire de VArt. La première eft fars

contredit le plus ancien monument de l'art qu'il y
ait au monde & par conféquent le morceau le plus

rare qu'il foit pcffible de produire. La féconde

nous montre l'art àts Etrufques à fon plus haut

degré de perfedion ; & nous donne une idée de

l'art , peu de temps avant qu'il ne fleurit dans la

Grèce.

Je ne mets au nombre de belles pierres que celles

qui le méritent par la beauté du deflin & la partie

idéale ; & il n'efl: guère poflible d'alîigner le pre-

mier rang parm.i tant de belles chofes. Je pcurrois

citer le beau Meléagre qui a été gravé & qui eft gé-

néralement connu; un autre auroit peut-être choifi

une Vidoire qui eft plus belle tncore que celle des

belles médailles de Syracufe, dont la draperie ref-

femble à celle des danfeufes de Borghefe ; un troi-

ftéme ne voudroit pas qu'une grande Atalante en

amethyfte cédât le premier rang à telle autre pierre

que ce fût. Elle femble fendre l'air avec la vitefle

qu'Homère donne à Minerve. Les Zéphirs amou-

reux jouent dans fa belle draperie dont les Grâces

mém.es fembîent difpofer les plis ; le beau nud

paroît au travers de cette draperie aufli diftinde-

ment qu'on fe voit foi-même dans une glace. En

( I ) Voyez le N*. X06 è^s Monumenti antichi inediti.
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courant elle jette en arrière un regard amoureux, &
laifle voir de profil Ton beau fein nud à celui qui

la pourfuit. Entre les têtes, je choifirois celle

d'un vieil Hercule eil cornaline av«c le nom de

cQAfiNoc
, & un Hercule adolefcent pareillement

gravée en cornaline. Pour bien apprécier le prix

de cette dernière tête il faudroit avoir les yeux

de la belle Glycere : « un beau jeune homme, dit

"Cette fameufe Grecque, eft celui fur le vifage

35 duquel la différence du fexe eft douteufe. »

Cette maxime n'eft pas faite pour la tête d*un

grave Profeffeur ; mais c'eft ainfi que penfoient les

Artiftes grecs.

Les connoiiïànces particulières que je pouvois

retirer de ce cabinet eft ce qui m*a engagé le plus

à entreprendre ce travail. Car la defcription de la

beauté dans l'art ne peut pas toujours être utile ,

lorfque les chofes que l'on décrit ne font pas con-

nues : mais quand on rend à l'Auteur la juftice de

croire qu'il pofléde la matière qu'il traite , les re-

marques fur des pierres qui ne font pas connues,

peuvent être utiles hors ce l'art même.

Parmi les pierres égyptiennes il y a une tête

rafée d'Harpocrate en agathe-onyx , appellée ]Mi-

colo, qui eft du plus beau travail. Il n'y a qu'une

feule boucle fur le côté droit : c'eft ainfi, dit Ma-

crobe (i), que les Egyptiens reprcfentoient le

( I ) Satuin. L. I , c. II, p. 148. Ed. Ponc,

foIeM.
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folell. Le travail n'en eft pas d'un Artifte égyp-

tien : les Grecs repréfentoient de la même ma-

nière le Dieu du filenceCi).

On n'a rien (u de plus jufqu'à préfent -au fujet

de Jupiter Atto^mii?, Mufcarius, ou ChafTe-mouche,

que ce qu*en dit Paufanias (2) : je puis faire voit

par une pâte antique la manière dont ce Dieu étoit

repréfenté. La barbe eft compofée de deux ailes de

mouche, & fur la tece de Jupiter fe trouve laîcte

d'une mouche. Bellori auroit déjà pu prouver

cela par une pierre antique (j), s'il n'avoit pas eu

alors devant les yeux les abeilles de Barbsrini Czj-%

On n'eft pas d'accord fur la véritable fignifî-

cation de Jupiter M-^loxis. Une ancienne pâte avec le

nom de l'Artifte neicot, repréfenté un Jupitec

fans barbe ; on lui voit fon hafte & (on aigle :

mais autour du bras gauche il porte entortillé

la peau d'Amalthée en forme de cefte, & qui lui

fert de bouclier & d'égide. On peut confuîter Hé-

rodote fur ce mot ( J ) & voir ce qu'en a dit

Spanheim ( 6 ).

( î ) Voyez le N° 77 des Moiiumtmî antic/d inedîtU

(l)L.V,p.4io.

( 3 ) Nota in num. apibus infignita, tab, 7 ,n. %.

(4) Voyez le N" 13 des Monumend antlchl ineiitu

{5 ) Meipora. c, 187.

( 6 ) Obf. in Callim. llymn. iti Jov. v. 4^ , p, i^»» Voyez

k N°. 5 des Monumenti ancichU

Paru L N
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Si l'on voulcit repréfenter Minerve avant

quelle eût fur Ton égide la tête de Medufe, on

pourro.it douter quel ornement il faudroit don-

ner à ce bouclier. Une fardoine nous en inf-

truira. Minerve pendant la guerre des Titans por-

toit un cheval fur fon égide : ce qui nous expli-

que pourquoi on lui a donné le fumera de Hippia,

Nous pouvons bien expliquer, à la vérité,

pourquoi la ftatue d'une Minerve s'appelle ( i )

^msÂfiia.^ car ce nom lui vient de mettre bas les

armes; mais comme elle n'eft jamais repréfentée

fans armes, que icrfqu'elle paroit devant Paris,

cette dénomination doit avoir une autre caufe. Cette

caufe nous eft expliquée par une fardoine fur la-

quelle Minerve eft repréfentée fans ùs armes , &
ceinte feulement d'un Parazonium ou d'une dague :

on fait que TEAti^a'v, le ceinturon , s'appelloit auiïî

Comment efl-ce qu'un Peintre repréfentera une

Furie? Il lui donnera une torche. Mais de quelle

manière eft-ce que les Grecs la peignoient? Sans

la defcription d'Efchyle , dit Banier ( 2), il ne nous

en feroit reflé aucune idée. Nous la trouvons re-

préfentée fur une cornaline, courante avec une

draperie volante & les cheveux fiottans , tenant

un poignard à la main.

(i) Paufanias. L. IX, p. 743 ,1. 33,

( 1 } Difn fur les Parques, p. 3 1.
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De quelle manière les Cavaliers des Anciens

montoient-ils à cheval ? Comme nous , répondra-

t-on fans doute; & pour cela il y avoit des pier-

res placées fur les grands chemins. Ces pierres

n'étoient cependant pas aflez hautes pour cet eiïet;

comme on peut le voir entr'autres par celles qui

font fur la route de Terracine à Capouë. Et com-

ment s'y feroient-ils pris d'ailleurs en plein champ

& pendant une bataille ? A leur javelot il y avoit

un crampon, qui leur fervoit à monter à cheval ;

& cela ne fe faifoit pas comme chez nous par le

côté gauche du cheval, mais par le côté droit.

C'eft ce que nous voyons par deux différentes

pierres de ce cabinet. Ne favons-nous pas beau-

coup en étant inftruits de ces chofes-là?

Il refte encore une autre obfervation à faire ,

favoir, de quelle manière étoit faite la partie des

chars des Anciens fur laquelle pendoient leurs

renés? Cependant on ne peut pas comprendre

fans cela quelques paffages d'Horaere, tel que ce-

lui-ci , par exemple :

que Samuel Clarke a traduit fuivant le feris de

Tancien glolTateur :

*' duoque femicircull , undc habenafitfpenduntur , erant.

Ces pièces n'étoient pas circulaires ; mais avoient

la forme d'un reffort d'acier pareil à celui qu'où

Nij
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voit fur une grande pâte antique qui repréfente un

Héros monté fur un char , accompagné de Mars &
couronné par la Vidoire. On voit cette même
partie du char fur quelques médailles : on fait

donc enfin ce quelle repréfente & à quoi elle

fervoit.

En voyant un Priape qui porte pendu au cqu

ce que l'on faifoit baifer à Athènes aux nouveaux

mariés ; je me fuis reflbuvenu de ce que Peripiec-

tomene, chez Plante, menace de faire à celui qu'il

trouvera couché avec fa femme.

Ces critiques doivent fe relTouvenir de ce qui

efl: dit fur la forme du plus ancien figma grec dans

un paflage d'Athénée C L. X
, p. 4.y4 ) où un

Berger qui ne favoit pas écrire, donne à con-

noître les lettres du nom de Thefée, & cela par

quelques pierres , où Hercule eft repréfente tirant

fur les oifeaux fliymphalides ; car il avoit reçu

fon arc d'un Berger fcythe. Mais ces recherches

& d'autres femblablcs dans la defcription du ca-

binet de Stofch ne font pas faciles à faire.

J'ai indiqué ce que fignifie l'oifeau d'une pierre

du cabinet de Médicis ( Muf, Flor. 2. IL Tab. 35.

JV. ^.) fur laquelle on voit Thefée. C'efl: la fille de

Pan & de Pitho métamorphofée en l'oifeau ^^^y%-

(IZEZ. in Lycophr. v. ^10 ). Cet oifeau fer-

voit pour les filtres amoureux , & Vénus en

fit ufage dans celui qu'elle fit boire à Jafon pour
fe faire aimer de Msdée. (Pind, Pjtklon, Od. ^),
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Ces petites indications pourront fervir à vous

donner une idée de l'ouvrage. Je ne vous les com-

munique cependant pas gratuitement; mais à con-

dition que vous les lirez & interpréterez à notre

ami commun, M. Bianconi. Vous vous apperce-

vez bien fans doute que je vous ai écrit ce qui

m'eft venu le premier à l'efprit : li l'envie me
prend encore d'écrire une longue lettre en alle-

mand 1 je vous promets alors quelques autres ba-

gatelles de cette nature. J'attends de Rome une

partie de mes papiers, parmi lefqueîs il y aura

peut-être une defcription du Torfe du Belvédère,

que j'ai faite il y a deux ans, mais qui n'a poujr

objet que l'idéal de ce fameux morceau. Je vous

le ferai pafTer, Vous vous rappeliez peut-être que

j'ai commencé une defcription des plus belles fta-

tues, d'après leur partie idéale & d'après celle de

l'art : je ne fis dans ce temps-là pendant trois mois

entiers que réfléchir. J'ai néanm.oins abandonné

ce travail.

Tâchez de vous rappeîler li vous avez penfé

à moi le 1 3 Janvier : j'ai bu avec de rouges bords

,

fuivant la coutume allemande , à votre fanté & à

celle de Bianconi avec l'excellent Verdea d'Ar-

cetri & avec le meilleur vin de Syracufe; tous les

convives en ont fait de même. Je fuis.

Nii)
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A M. LE CONSEILLER

DE M^^^* (i)

LETTRE I.

Rome , le i6 Mai iy66>,

J'espérê que Votre Excellence aura pour agréa-

ble que je lui annonce la publication de mon ou^

vrage italien ; devoir que j'ai voulu lui rendr»

comme à l'ami 8c au proteâeur des Mufes aile-»

mandes, au bonheur defquelles je prends juftement

part. Je fuis moi-même l'Editeur de cet ouvrage

& je m'annonce par conféquent comme Libraire,

pour ne refter en défaut d'aucun côté. Je fuis

maintenant occupé au troifiéme volume ,
que je

finirai après mon retour d'Allemagne , où je me
propofe d'aller faire ma cour à V. E. l'année pro-

chaine. Daigne le ciel conferver (ts jours pour

j'avantage des arts & pour l'honneur de la na-

tion allemande ; & me laifler remplir le defir que

j'ai d'aller l'aflurer moi-même du refpeâ: avec le-

quel je fuis 5 &c.

( I
} De Munchaufcne
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LETTRE IL

Au même.

Rome, U 3 Juillet 1 76*7»

J 'ai reçu la réponfe dont il a plu à V. E. de

m'honorer & qui m'élève plus que je ne le mérite >

la moindre partie de l'approbation qu'elle m'y

donne eft ce qui pouvoit m'arriver de plus glo-

rieux. Je n'ai pu taire l'honneur d'avoir reçu un«

lettre écrite de la main de V. E., ni cacher au

Prince héréditaire
, qui fe trouvoit ici , la bien-

veillance que daigne m'accorder le père & le pro-

tedeur des arts en Allemagne ; & ce héros de la

patrie , en entendant prononcer votre refpedable

nom , a paru pénétré de 'toute la dignité de la

nation allemande , & en a été lui-m-ême l'éloquent

panégyrifte.

J'aurai foin de faire pafler avec le moins de frais

pofîible les trois exemplaires demandés à l'A-

gent de la Grande-Bretagne à Augsbourg ,
par

lequel V. E. peut me faire pafTer dans la fuite 'i^s.

ordres.

Je voudroîs avoir quelques années de moins pour

exécuter un projet, lequel pourroit peut-être faire

honneur au nom allemand , & auquel j'ai penfé de-

Niv
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puis long-temps , favoir , un voyage en Egypte &
dans la Grèce , que quelques-uns ont fait fans les

connoiflances requifes, & d'autres trop jeunes. Ce

dfilir s'eft réveillé depuis peu chez moi, fur-tout

depuis qu'un ami éprouvé s'ofire de m'accompa-

gner; & je me trouve dans une grande perplexité

fî je ferai ce voyage ou fi j'irai dans la chère pa-

trie. Je continue en attendant à raflembler des

matériaux pour le troihéme volume des Monu-

ment} \ Se je m'occupe principalement à préparer

une nouvelle édition augmentée de VHiJloire de

VArt ^ laquelle fervira en même temps pour une

tradudion qu on doit en faire à Londres.

Pour ne pas paroître devant V. E. fans quelques

-nouveautés de notre terroir, j'ai l'honneur de lui

mander qu'on a trouvé en fouillant il y a quel-

ques jours à Pompeii , treize cafques de bronze

ornés de figures travaillées en boflfe , ainfi que dif-

fèrens braffars & cuilïàrs,

LETTRE III.

Au même,

Rome, le 15 yÉout 1767.

Xjes bontés de V. E. font fi grandes, que je me
trouve embarraflTé fur la manière que je dois y
îépondre. Mais eomn^e elle a daigné accueillir fa*^
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vorablement les notions peu importantes que

j'ai pris la liberté de lui donner fur les dernières

de'couvertes faites dans ce pays-ci. Je me trouve

à même de rendre par ce moyen plus fouvent un

foible hommage au père des Mufes : Fane pio

& falimte mica. Mais les momens de V. E.

Ciim tôt fujiineas & tanta negotia folus ^

font confilcrés au bonheur des peuples, & ce fe-

roit leur ravir le temps qu'elle mettroit à répondre

à mes bagatelles. In publïca commoda peccem.

Il ne m'appartient rien non plus de ce que l'a-

bus accorde au nom refpeâable des perfonnes qui

comme moi portent le manteau court & le rabat;

car je ne me fuis pas confacré à l'églife, & je n'en

tire même rien. Qui plus eft , pour mieux jouir

de la liberté , j'ai renoncé volontairement à la

place que j'avois à la bibliothèque du Vatican,

ainfi qu'à d'autres avantages publics qu'on m'avoit

offerts, pour m'engager à ne point accepter les

proportions qui m. 'ont été faites de Poftdam, ce

dont je ne me repentirai jamais. Mon bien être&

ma fubfiftance font le prix de l'ouvrage de mes

mains, & ma vie eft fort fédentaire & telle qu'elle

étoit autrefois. Ainfi je puis former le projet de

grands voyages , parce que je ne fuis retenu par

rien. Cependant comme l'honnête homme eft ref-

pedé par tous les peuples, & que le renoncement

;à des avantages légitinaes eft ici aufll rare qu'ail-
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leurs , cette conduite n'a pas peu contribué à me
mériter l'eftime générale.

J'efpére que V. E. prendra cet aveu dans l'in-

tention que je le fais ; & comme une preuve de

fon approbation j'attends par la fuite fes ordres

avec ce feul exorde : Mon cher Winckdinann , &
rien de plus.

— Ce voyage de la Grèce refte encore dans la

balance fans taire pencher le baffin ; non par la

crainte du danger ou des fatigues qu'il offre >

mais parce que je ne puis me laifler convain-

cre qu'il y ait de nouvelles découvertes à faire.

Je veux néanmoins pour me mettre en haleine

,

faire un voyage en Sicile, accompagné d'un Def-

linateur, parce qu'il y refte encore beaucoup de

chofes que d'Orville, qui n'étoit que Théologien

,

n*a pas pu découvrir. Mon principal objet fera

Girgenti de ce côté -ci de Tifle , & Catane qui eft

de l'autre côté; car il y a de riches cabinets dans

ces deux endroits , & il s'y trouve plus de fept

cens vafes antiques de terre cuite , tant chez le

Prince Bifcari que dans le riche couvent de Bé-

Tiédidins. Ces vafes, joints à ceux que M. Hamil-

ton, mon ami & proteéleur, a raflemblés, me

donneront moyen de faire des remarques qui

ferviront à étendre mes recherches fur les pein-

tures antiques dans mon Hijloire de VArt. Je tra-

vaille à une féconde édition de cet ouvrage en deux

volumes in-quarto, que je ferai imprimer à mes
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frais en Allemagne, avec des planches nouvelles,

fînos Libraires allemands me laifl'ent faire. Je ferai

deffiner & graver les plus beaux de ces vafes pour

le troiliéme volume de mes Monumenti, Je prie

V. E. de me permettre de lui rendre dans le

temps compte de ce voyage.

Le voyage en Grèce demanderoit au moins deux

ans, car il ne faut pas palTer une ifle fans la viliter;

il eft néceflaire fur-tout d'exam.iner l'ancien Elis,

puifqu'aucun voyageur des temps modernes n'y a

pénétré. Car lorfqu en 1728 , Fourmont fe trou-

voit fur les confins de ce pays, comme il l'aflure,

il reçut ordre de fa cour de retourner à Paris. Voilà

ce que je n*ai pas à craindre, parce que perfonne

ne me commande; car mon plus grand honneur

feroitde faire ce voyage du fruit de mon travail,

& fans le fecours de qui que ce foit.

Jefpére que la liberté avec laquelle j'ofe écrire

à V. E. s'accorde avec le profond refpeét que je

ne puis jamais aiïez lui rendre, comme au père

commun de tous les bons patriotes allemands &
des fçiences. Je fuis, &c.
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LETTRE IV.

Au même.

Rome, le %8 Novembre l'jSj,

jLlk Lettre dont V. E. m*a honoré en date du

25* Septembre , ne m'a été remife qu à mon re-

tour de Naples j parce qu'on avoit gardé à Rome
toutes les lettres qui m'avoient été adreflees , à

caufe du voyage que j'avois projette de faire en

Sicile, mais que je n'ai cependant pas fait, vu

que l'Empereur devoit venir en Italie ; & lorfque

fai appris que le voyage de Sa Majefté Impériale

ne devoit pas avoir lieu , la faifon étoit trop

avancée pour entreprendre le mien.

Pendant le féjour de deux mois que j'ai fait à

Naples & dans les environs de cette ville , j'ai fi

bien examiné toutes les découvertes qu'on y a

faites
, que malgré toute la jaloufie de la coun ,

î© me trouve en état d'en donner une nouvelle det-

cription bien circonfianciée. Mais je ferai obligé,

a regret, de n'en rien faire pour ne pas me fer-

mer toute entrée dans la fuite ; d'autant plus que

fai eu beaucoup de peine à me reconcilier avec la

cour de Naples, qui avoit pris beaucoup d'ombrage

de ma Lettre fur les découvertes d'Herculanum 5

parce qu'elle ne veut point qu'on en parle.
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Je me fuis en attendant dédommagé des frais

de ce voyage coûteux par beaucoup de remarques

& de recherches, dont je compte enrichir ma

nouvelle édition de VHzfloire de îAn y que fai

commencé à traduire moi-même en François ; parce

que je n'en puis pas faire une édition en allemand ,

à caufe du privilège èizs Libraires. Je la ferai

imprimer ici à mes frais en deux grands volumes

in-^*'. avec beaucoup de grandes planches
, pour

en rendre la contrefadion plus difficile.

Les plus nouvelles découvertes font des armes

& des cafques , qu'on a trouvés à Pompeii , & qui

tous font ornés de figures en bofl'e, mais principa-

lement des cuifTards. On n'a jamais remarqué ces

derniers fur aucun monument ancien ; de manière

qu'on n'en avoit pas la moindre idée. Ils refTem-

blent néanmoins aux anciennes armures de tour-

noi, & ont le même bord relevé que les épaulet-

tes. Les cafques, ainfi que les armures, font de

bronze, excepté un feul cafque qui eft de fer, &
ils ont tous une form.e (inguliere & inconnue juf-

qu à préfent : car ils font faits en manière de cha-

peau avec de grands bords rabattus ; & ces bords
^

de même que les fonds & la partie faillante fur la-

quelle portoit le panache , font ornés d'un très-

beau travail en boiïe. Ces cafques ont de plus

leurs vifieres, qui font deux petites portes de

bronze
, qui s'attachent enfemble fur le nez par des

fermails , & il y a de grands trous ronds. Le caf-
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que de fer efl fait d'une feule pièce avec la vlfîefè.

Sur le plus beau de ces cafques eft repréfenté ca

qui dans l'Iliade fuit après la mort^d'Achille; c*eft-

à-dire , ce qui s'eft paffe après la prife de Troye.

Sur le devant du cafque on voit l'entretien de

Menalaus avec Hélène ; fur Tun des côtés l'em-

portement d'Ajax contre CaflTandre ; & fur l'au-

côté la fuite d'Enée avec fon père & fon fils hors

de Troye, accompagnés de plufieurs autres figu-

res; fur le troiiiéme bord eft repréfenté l'yvrelTe

des Troyens & des Troyennes*

Pour ne pas abufer de la patience de V. E. &
comme je ne puis pas l'entretenir de ce que je de-

firerois , je paflTerai fous filence les nouvelles fta-

tues & peintures ainfi que les bâtimens , dont

quelques-uns ont été découverts en entier &
d*autres feulement en partie , & qui offrent une

architedure & des ornemens pareillement tout-à-

fait inconnus. V. E. eft fans doute déjà inftruite

par les papiers publics de la grande éruption du

Vefuve. J'ai vu ce terrible & beau phénomène

fur la montagne même , mais non pas fans dan-

ger, tandis qus tout le monde avoit pris la fuite

au moment de l'éruption. J'ai gravi de nouveau

la montagne la trolfiéme nuit, en marchant fur

la lave brûlante , au travers des crevaîTes de laquelle

nous vîmes le torrent enfiammé de pierres & de

inétaux fondus, auffi long-temps que nos pieds

purent endurer la chaleur. Je voudrois pouvoir
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dépeindre à V. E. le fpedacle de ces deux nuits ,

avec des couleurs dignes du fujet; mais cela n*eft

pas poiïîble , car on ne peut en donner aucune

idée à quiconque ne l'a point vu.

Je finis, en faifant le vceu ardent de jouir du

bonheur de voir V. E. &c.

L

LETTRE V.

Au même.

Rome , Le 23 Janvier i j6Sé

A Lettre de V. E. pleine de bonté pour fon

VZinckelmann , m'ell: parvenue en même - temps

qu'une autre d'un ami digne de foi , à qui l'un de

nos plus eftimables Princes ( non celui fur lequel

pourroit tomber d*abord le foupçon ) a dit, qu'il

ne pouvoit pas comprendre comment il étoit po(r

fible de bien écrire en allemand. Mais autant que

cette penfée m'a paru trifte & humiliante pour le

plus refpedable de tous les peuples; autant mon
cœur s*eft enorgueilli en lifant la lettre de V. E»

& j'ai oublié la manière de penfer du Prince , parce

que fon jugement & celui de fes femblables, ne

rend la langue françoife ni plus riche ni plus har-

monieufe , & ne peut pas mettre fous un jour plus

avantageux les Ecrivaius françois de notre temps.
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Celui que chantent toutes les Mufes allemandes f

comme le protedeur & l'appui des talens de no-

tre Nation, & dont elles doivent immortalifer le

nom 5 péfe infiniment davantage dans la balance de

la raifon & de l'efprit. Je demande pardon à V. E,

d'avoir ainfi commencé ma lettre ; mais mon cœur

n'auroit pas été tranquille , fi je n'avois épanché

dans fon fein cette mauvaife humeur patriotique.

Il s'offre quelques difficultés dans la copie à

faire de YHi/Ioire de la Syrie
^ que je m'engage

néanmoins de lever. Ce n'eft pas celle que croit

M., car on communique ici volontiers ce qu'on a.

Il y a quelques années que les Jéfiaites donnèrent

à copier les lettres fecrettes Aqs Proteftans fiir le

Concile de Trente à un Zuricois, quoique je leur

euiïe dit , qui il étoit. Après avoir obtenu la per-

miffion du Pape, dont je me chargerai moi-même,

la feule difficulté fera de trouver un Syrien, dont

il y en a plufieurs ici , qui veuille fe charger de

faire cette copie dans la bibliothèque du Vatican

même
, parce qu'il n'efi: plus permis de fortir les

livres de cette bibliothèque depuis la mort du

Cardinal Pallionei, à caufe que ce Prélat avoit donné

trop de liberté à cet égard. De ma maifon, ainfi

que du couvent des Moines Syriens ou Maroni-

tes, il y a au moins trois quarts de lieue au Va-

tican. A quoi s'cft joint encore la mort du vieil

Afiemanni, premier Garde des livres de cette bi-

bliothèque, âgé de 82 ansj ce qui a occafionné

une
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*ùnè grande confufion, parce que fcn neveu , TAr-

chevêque Edovio AiTemannijScrittore Syriaque,

de la bibliothèque , avoit fu obtenir un bref du

Pape pour cette place , au préjudice du fécond

Garde de la bibliothèque. Si V. E. veut me donner

p!ein pouvoir pour régler le falaire de l'Ecri-

vain j je tâcherai de faire faire la copie qu elle mé

demande.

Je prie V. E. de me permettre de lui parler

de quelques découvertes faites à Pompeii. Dans

une chambre du Gymnafe de cette ville, à la dé-

couverte de laquelle on eft adueîiement occupé

& à laquelle on travaillera encore tout l'hiver, on

a trouvé un cheval entièrement enharnaché; c'eft-

à'dire , le fquélette de cet animal , dont tout le

harnois qui eft de métal j te] que les fers^ a'c. a

été bien confervé à l'exception du bois de la feîîe

,

qui étoit pOurri. I)ans une autre chambre, à côté

de celle-ci , on a trouvé le fquélette d'un guer-

rier ayant le cafquè en tête , ain(î que le corps

d'une femme revêtue d'une étofife brodée en or ;

mais dont je ne fais pas encore bien la contexture :

car il y a plufîeurs chofes qu'on renferme immé-

diatement après les avoir trouvées , & qu'on né

communique pas dans les premiers temps.

Le defir que montre V. E* , ainli que tous les

Amateurs des arts, devoir paroître de la part de

la cour de Naples même une defcripcion de ces

découvertes, ne fera que diâiciiement rempli. Je
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ne fais même pas qui pourroit y être en état de fe

charger de ce travail ; d'autant plus que cela de-

mande des reclierches pour lefquelles il faudroit

confulter , pour ainii dire, cinquante perfonnes. Il

fe préfentera peut-être des circonftances, qui ne

me laiiîeront rien à craindre , & qui me permet-

tront de dire ce que je fais. Dans le cinquième

volume du Mufeum d'HercuIanum, qui contient

les budes en bronze, il s'eft gliflTé des bévues li

groiïieres, que je n'ai pu m'empêeher d'en parler

dans ma nouvelle édition de ÏHiJîoire de VArt ;

parce que cette critique ne fautera pas fi facilement

aux yeux.

On pouffe la fotte jaloufie fî loin , qu'on ne m'a

pas permis de marcher d'un pas régulier , parce

qu'on foupçonnoit que je voulois prendre les di-

menfions des lieux., comme je l'ai aufli fait en effet*

Cela m'engagea à ne point leur donner l'explica-

tion d'une très-belle & très-favante ftatue. Elle ne

pourra jamais être réparée, fi l'on n'en connoît

point le fujet, qu'il fera difficile de favoir à tout

autre qu'à moi. J*en aurois néanmoins donné l'ex-

plication , fi l'on m'avoit feulement perm.is d'en

prendre l'efquifle. Cette ftatue a été découverte

par une lavaffe de pluie, non à Pompeii mais à

Bayes, oii font enfouis des tréfors de l'antiquité,

qu'il n'eft permis à perfonne de chercher. Tel efl: le

fort de ce beau pays , lequel après une longue

lérargie fous les infenfés * "^ * * ^ fous le S^'"'. —-
—

Je fuis avec le plus profond refpeâ;, &c.
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Rome, le 30 Juillet iy68,

J 'ai reçu hier la lettre dont V. E. m'a honoré;

& je n'ai pas négligé un moment pour expédier

bien emballés, pour Augsbourg , les cahiers qui

fe font trouvés gâtés .... J'aurois fait cela avec le

plus grand plaifir
, quand même j'aurois été obligé

de déchirer deux exemplaires. Le plus doux fruit

que je puiiïe recueillir de ce travail , eft l'appro-

bation de V. E. & du Parnaiïe allemand de G.

Ce que mes forces ne m'ont point permis de faire

en l'entreprenant , je chercherai à le remplir dans

la nouvelle édition de mon Bijîoire de VArt^

& dans le troifiéme volume des Monumenti,

Une autre lettre que j'ai écrite à V. E. avec

une inclufe pour M. H, font aduellement en che-

min, de forte qu'il ne me refte rien à ajouter à

'celle-ci, finon qu'on a trouvé nouvellement à

Pompeii un bouclier de cuivre dont le bord eft

d'argent, ainfi que la tête de Medufe ,
qui au milieu

y fait l'wm^o, travaillé en bofle.

Il paroît qu'on veut me donner la furvivance

d'une des premières places du Vatican qu'on ap-

Oij
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pelle Cujîodï, parce qu'on craint peut-être quô

j'e ne profite d'une bonne occafîon pour retournet

à mes anciens principes, ut canis ad vomitum ; &
qu on fait bien que je polTéde feul ici la critique

dé l'érudition grecque : tant nous fommes dé-

chus, ce qui eft le fruit de l'éducation , qui eft

entre les mains des Prêtres &- qui y reftera. Les

Mathématiciens pélulent ici comme les champi-

gnons, & ce fruit meurit fans beaucoup de frais

en vingt-cinq ans; tandis que l'étude de la langue

grecque , demande au moins cinquante ans , avec

une bourfe bien fournie ou le libre ufage d'une

grande bibliothèque, & en Allemagne cela ne

donne du pain qu'à G.

Les égards que je dois à V. E. retiennent ma

plume ; je ne puis cependant laiffer pafïèr aucune

occafîon , fans lui afîurer combien je fuis avec le

plus profond refped, &:c.
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^^l

A M. LE BARON

DE RÏEDESEL.
LETTRE L

Rome , le i8 Mars ij^^*

V OTRE agréable lettre ne m'eft parvenue que

hier. Le jugement que vous portez des Florentins

eft tout- à-fait jufte. Le dur, le fec & l'exagéré

des Etrufques font les caraderes propres , même
de leurs meilleurs Peintres; & li Michel - Ange

avoit gravé àç,% pierres , Tes figures auroient ref^

femblé , fans doute , à celles de Tydée & de Pelée.

Le palais Pitti nous montre ce même goût dans

TArchiteâure tofcane du meilleur temps. Le

ftyle même des Ecrivains de Florence reflembîe

à celui' de leurs Peintres : il eft forcé & ce qu'on

pourroit appeller mifcr. Aujourd'hui qu'il n'y a

plus de cour dans cette ville , les beaux-arts y
font totalement tombés, ainfi que la littérature,;

& les Florentins qui ont natureilement beaucoup

de vanité , font d'autant plus ridicules q.u ils veu-

lent encore paroître quelque chofe dans leur

ignorance.

Oiij
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Le chefde la littérature à Florence eft un homme

qui pafTe toute la Journée dans un café chez le

Suilfe. Il s'appelle D. L*"^*, enflé d'orgueil

comme la grenouille.

Le feul homme de lettres inflruit qu'il y ait,

c'efl; l'Abbé Nicolini , que vous devez chercher

à connoître. La mifere fe manifefte en entrant

dans Florence , même parmi le peuple, & je n'ai de

ma vie vu porter autant de manteaux. Je ne crois

pas que vous ayez oublié le beau jeune homme
dont je vous ai fouvent parlé ; il fe nomme Nic-

colo Caftellani & defcend d'une des meilleures

maifons. De mon temps il n'avoit que feizeans, mais

avcit déjà atteint toute facroiflance. Stofch m'adit

Tannée dernière qu'il avoit perdu beaucoup de fa

beauté. îl eft fans doute peu connu ; car les femmes

de Florence ne trouvent de beauté que dans le vi-

fage inanimé d'un Anglois. Je fuis , &c.

^<E^'-

LETTRE II.

Au même.

Kome j en jlvril l jSj:

'ai laiffé pafTer deux jours de courier, afin que

ma réponfe arrivât en mêm^e-temps que vous a

Venife.

Le fécond article de votre lettre a pour objet
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ma beauté dégénérée. Votre obfervation a été

faite avec l'œil d'un cpnnoifl'enr ; !k c'eft auffidans

la certitude où j'étois que vous y porteriez cette

fagacité
, que depuis tant d'années que j'ai quitté

Florence, je n'ai deuré d'en être inflruit que par

vous feul. Je n'en ai jamais parlé dans mes let-

tres au Confeiller Reiffenftein.

Stofch s'eft trompé , puifque ce jeune homme
n*avoit pas encore atteint l'âge de la puberté. Je

fuis fincérement fâché du paOage rapide de la

jeunelfe qui devroit être éternelle pour certaines

figures rares. On peut donc fe former des idées

plus fûres & plus fixes de la beauté par les ou-

vrages de marbre , parmi lefquels il faut compter

la tête d'un jeune Faune avec deux petites cor-

nes au front
,
qui a parue depuis peu, 6c qui fur-

pafle toutes les beautés fublimes que j'aie vues

jufques à préfent.

Cavaceppieft le pofiTefieur de cettetête, laquelle

paiTera fans doute aulli avec le temps entre les

mains de "quelque Anglois. Qui eft-ce qui vou-

droit ou pourroit la payer , (i ce n'efl un

Amateur de cette nation? Il eiï certain, en atten-

dant, que j'empêcherai, aulîi long- temps qu'il me

ferapoilible, que cette tête ne forte de Rome.

On a trouvé à un palme près
,
qu*on efpére de

découvrir auffi , tous les morceaux qui manquoient

du grand vafe de marbre de trente-cinq palmes,

de la villa du Cardinal Albani , repréfentant les

Oiv
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travaux d'Hercule, Cavaceppi poflede plufieurs

autres découvertes nouvelles, & entr'autres un$

très-belle Palhs d'environ trois palmes de haut,

mais faPiS tcte Se fans mains ; un Fauae habillé

en femme qui danfe en relevant avec modeftie fa

robe des deux mains, comme nos filles bour-

geoifes d^s petites'villes , quand elles veulent ou

doivent danfer pour la première fois à des noces.

Mais le plus beau de ces ouvrages efl: un Prifon-

nier alils, à qui il manque un bras & uns jambe;

inorceau qu'on ne doit pas placer beaucoup au-

deiTous du Laocoon. Il nous efl: arrivé entr'au-

tres chofes de la Grèce , une ftatue de femme

drappée, fans tête & fans bras, avec le nom de

î'Artiile, dont il ne s'efr néanmoins confervé que

}q nom du père .... simax otei^oiei , veut dire

AYSIMAXOT,

Le Cardinal a acheté un beau Jupiter en, camés

pour trente écus. Quand on efl: à Rome , on ne

' s'apperçoit pas combien il fe fait de découvertes;

mais cela efl; fort fenfibîe quand on a été un mois

abfent.

Je reviens encore une fois au brevis œvi de îa

beauté. Vittoriuccia commence auffi à tomber ; ce

qui a été remarqué par plufieurs psrfonnes avec

înoi j mcme par ceux qui ne font " pas de Fart.

Ses traits fe grofîiffent , les os de îts. joues ( ojja.

jiigidarla) qui font naturellement forte chez elle,

deviennent plus fer^fibles, & avec le temps il nç

riftera que Içs yeux & la bouche»
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Vafari ( l ) parle dans la vie de Raphaël du

prétendu portrait de ce Peintre, ou plutôt de ce-^

lui de Bindo Altoviti qui fe voit dans la maifon

de celui-ci à Florence. Ceci fufEt pour convaincre

les Florentins d'ignorance à ce fujet. Je ne penfe

pas qu'ils chercheront à contredire les Ecrivains

qui ont connu Raphaël perfonnellement; du moins

eft-il certain qu'Altoviti l'a connu très - particu-

lièrement. Dans quelque temps d'ici on connoîtra

à peine Benvenuto Cellini à Florence même (2),

( I ) George Vafari , célèbre Arcliicefte & habile Pein-

tre Italien dans le fciziciiie fiéçle, fuc difciple de Michel-

An^e & d'André del Sarto. La vie de Michel-Ange dont il

eil: qucftion ici fe trouve dans l'ouvrage de Vafari , intitulé :

JFies des Pàntns , des Sculpteurs & des Arcliited.es , &c.

( 1 ) Ce cjue M. Winckelmann prédit ici , nous a étécoo-

firmé , en quelque forte
,
par M. Lefllng à fon retour d'Italie.

S'aigré tous les foins qu'il s'eft donnés , il n'a pu trouver

nulle part en Italie l'édition originale de l'ouvrage de ce

grand Fioïentin
,j
que je lui avois fait voir dans la biblio-

thèque Eleâioçale de Drefde. Comme ce livre eft fort rare

& consent plufieui^s remarqsjes utiles, nous croyons faire

plaifir au Lefleur d'en donner ici une idée' fuccinte. La pre-

mière édition de cet ouvrage parut en i «^ é8, deux aas avant

la mort de l'Auteur. En voici le titre entier : Due Trattatiy

uno ioiorno aile ottoprincipale arti délia Scultura. , dovejïveg^

^orto infinitifegreti nel lavorare lefigure di marmo e nel get-

tarli di brcnio, compojîida BeNVENUTO CelÙNJ , Scidtore

"Fiorentino. In Fioferiia 1 5 <5 8 , i'n-^°,

La féconde édition parut en 175 i , i/2-4". â Florence. Comme

l'ai comparé Içs deux éditioas de çc litre, je remarquerai
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Le palais Grimani à Venife mérite d'être vu a

caufe des ouvrages anciens qui s'y trouvent, ce

que je crois devoir vous rappeller , parce que

cela efl: peu connu des étrangers. Pococke a fait

graver dans fes Travels of the Eajl la ftatue de

Marcus Agrippa qui eft dans ce palais , que je n'ai

jamais vu. Je fuis, &c.

la différence aue fy ai trouvée. Il y a devant la nouvelle

édition une préface inftruclive de vingt-quatre pages, où Toa

trouve pluiîeurs anecdotes fur la vie, les écrits & les ouvrages

de Tart de Cellini, Et à la fin il y a un fragment de ccc

"Arriftc fur les principes de l'art d'apprendre le delTin, qui

u'avoic jamais été imprimé , & qui quelque court qu'il foie

(cariln'eft que de quatre feuilles) contient néanmoins phi-

fiears pcnfées ingénieufes. Tandis qu'on a omis dans cette

nouvelle édition les éloges que plufieurs grands hommes

oac faits des ouvrages de Cellini ,
qu'on a remplacés par

une petite table des matières. La vie de cet Artifte ,
qu'il

a éjritelui-même, eft intitulée : Fita di JSenvenuto Cblljni,

Cre^ce e Scultort Fiorentino , ii lui medejîtno fcritta , in

CoLonia. ( à Naples 1730) in-/^. Ce livre écrit avec beau-

coup de feu & d'enjouement, eft, en général , fort inftrue-

îif , parce qu'il contient plufieurs anecdotes intéreffantes &
de.» éclaircifTemens , tant fur Té'tat de l'art que fur l'hif-

loire de fon temps. N. de M. D.

^%.
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LETTRE III.

Au mêmei

Rome , le 22 Mai i'j6^.

JL/A rapidité avec laquelle fe pafTe le printemps

de la vie m*a fait faire , comme à vous , de triftes

réflexions ; particulièrement parce qu'il me paroît

qu'il n'y a point de jufte égalité entre les difterers

yges de la vie : la belle jeunefie, femblable au

printemps de cette année, eft, en général, à peine

apperçue. Les Orientaux y ont trouvé quelque

remède pour notre fexe dans la caftration ; & peut-

être que cette mutilation opéroit chez eux le

même effet fur les jeunes filles. L'Anglois Dig-

by ( I ) a écrit un livre fur fart de conferver la

( I ) Le Livre dont parle ici M. Winckelmann doit avoir

trouvé beaucoup de Leûeurs, fi l'on en juge par le grand

nombre d'éditions qui en ont érc faites. Le titre porte :

Nouveaux Secrets expérimentés pour conjerver la B'EAvrÉ

r>ES Dames
, & pour guérir plujîeurs fortes de maladies ;

lires des Mémoires de M, le Chevalier Digb^ , avec fon

Difcours touchant la guérifon des pluies par la poudre de

fympathie , Tome / , // , feptiéme édition revue , corrigée &
augmentée d'un volume , à la Haye , t 7 / 5 , in-S°. L'Auteur

àt ce livre écoit un Anglois , appelle Kenelmus Digby , raoïï
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beauté ; mais s*il n'a pas eu d'autre fecretque celui

de faire manger des vipères à fa maîtreflTe , Ton livre

ne mérite pas grande attention. Aujourd'hui je re-

garde un beau vifage & un beau corps avec bien

plus d'inciftérence qu'autrefois; mais il me vient

toujours de triftes penfées fur le peu de durée de

la beauté- Dans quelques mois d'ici &: peut-être à

la fin de Juillet vous verrez imprimé un petit ou-

vrage de moi avec deux planches. Walther de

Drefde doit faire traduire mon WJîuire de VAn
en françois.

Le Prince Altieri a fait déterrer près d'Albani,

pluiieurs antiquités, entr'autres une belle urne fu-

néraire d'albâtre d'une forme cylindrique eflimée

200 écus. Il a fait venir aujourd'hui une ftatue

eue je verrai ce foir. —
Je fuis, &c,

F. S,

La Ratue du Prince Altieri eft un beau jeune

Faune, non bello d'idea, ma caricato da Faurio ,

de grandeur naturelle , qui tient une conque qui a

fervie pour une fontaine. Il ne lui manque qu'une
^

jambe &: un bras, depuis le coude jufqu'au poignet,

La tête ne s'eft pas détachée du corps en tombant.

en 1 66<; , qui s'écoit (dévoué à la Médecine & à la Chymie

,

& qui demeura quelque temps à Montpellier. Son père étoit

le fameux Everhard Digby qui fut décapité pour avoir trempe

<ia:is la Conjuration des poudres, N. de M. D.
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LETTRE IV.

Au même.

RomCfig xf. Juin ij^si

Je vous ai parlé de mon travail au Vatican ; je

chercherai néanmoins à jouer un autre perfcnnage,

& j'efpére d'obtenir un ordre du Pape pour être

chargé de faire un catalogue général des manus-

crits grecs. Par ce moyen j'aurai de l'occupation

pour la vie, & je ferai fur un pied plus affliréi

je me rendrai aufli par-là maître des fecrets , pour

j

me faire connoître dans la fuite par (Quelque ou-

[' vrage grec.

Ce qui a paru de plus nouveau en tréfors de

l'antiquité , eft une Mofaïque de quatre figures

jouant de divers inftrumens , de deux palmes de

haut & autant de large. Les figures en font maf-

quées & le travail en efl fi délicat, qu'on ne peut

les diftinguer à la fimple vue. Le prix de ce pré-

cieux ouvrage eft augmenté encore par le nom de

î'Artifte, Il s'appelle Diofcoride, natif de Samos,

& n'eft d'ailleurs pas connu. JuQ^ carafleres en

font noirs. Ce morceau a été trouvé le 28 Avril

dernier à Pompeii près de Naples , fans avoir fouf-

fert le joindre dommage , & furpafîe tous les au**
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très ouvrages de cette nature. J'attends des nou-

velles fur^a manière dont il a été trouvé.

Quant aux morceaux qui font dans le palais

Grimani , je fais bien qu'on dit qu'ils viennent en

grande partie de la Grèce, ainfi que ceux de la

bibliothèque. Je ne fuis néanmoins pas de cette

opinion, & crois qu'ils ont été raiïemblés ici par

un certain Cardinal Grimani, qui a fait bâtir

la plupart des maifons de la Piazza Paleftrina à

Rome, qui appartiennent encore acluellement à

cette famille. Parmi les différentes chofes. qui
.

font dans la bibliothèque , il y a un beau bas-re-

lief endommagé. Ce morceau fe trouvoit encore

â Rome du temps de Fulvius des Urlins , c'eft-

à-dire, fous le Pontificat de Paul III , comme je

le vois par le deflîn qui en eft au Vatican.

Ce qu'il y a de meilleur dans le palais Grimani,

doit être une ftatue de Marcus Agrippa , que Po-

cocke a fait graver pour fa Dejcrîption of thc

Eaft C I ).

Je fuis , &c.

( I ) Ce morceau fe trouve dans l'original anglois , T. II,

p.4ii,Tab. XCVII.

"SèrjOl^
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L E T T R E V,

Au même.

Rome, le 12 Oiiobre 176^^

V ous VOUS abaififez à tel point au-deffous de

vous même & de moi dans votre dernière lettre

& dans la précédente , que je ne fais en vérité ce

que je dois vous répondre. Tout homme doit

mieux fe connoître que ne peut le faire un autre,

I & je me crois dans ce cas. Je fuis donc convaincu

de mon peu de mérite , qui ne confifte que dans la

bonne opinion d'autrui, que i'ai obtenue par-tout,

quoique tard. Tandis que par ce que vous écrivez

à^s connoifTances des pays où vous avez été , il

étoit à craindre que le contraire ne vous arrivât;

c'efl-à-dire, que vous ne devinfiez orgueilleux,

Çfumefuperb'uim quœfuam merhis ) ; puis qu'entre

plufieurs mille vous êtes le feuî qui connoiffez le

beau, pour ainfi dire, par un inftind de la nature,

fentiment que vous avez fu redifier encore. Vous

trouverez plus de goût en Saxe , même chez les

perfonnes qui n'ont jamais vu l'Italie; mais vous

pouvez maintenant être le maître de tous. — On
a employé d'anciennes infcriptions fur marbre
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pour fervir de pierres angulaires à la porte Ulrique

d'Augsbourg.
i

L'ouvrage adreflee à M, de Berg eft imprimé.

J y ai parlé un peu librement , dans refpérance

qu'il ne feroit lu par aucun Prince ou Minière.

Cependant M. de Berg me mande qu'on lui a écrit

de Berlin
,
que le Roi de PrulTs me fait venir chez

lui Se que je fuis déjà en route. Je n'en fais rien j

fi ce n'eft qu'on m'a fait demander vaguement,

û je voudrois accepter cette propofition. —
Je fuis revenu aujourd'hui avec le Cardinal de

Caftello, où j'ai eu l'honneur de lire devant Sa

Sainteté & une nombreufe afîemblée un morceau

de mon ouvrage italien.

Je me trouvois à côté du Saint Père & j'ai ob-

tenu pour ma peine fa bénédiélion ordinaire. Ce-

toit une diflertation fur un ouvrage qui repréfente

la mort d'Agamemnon , laquelle, comme vous

pouvez bien vous imaginer , eft un des plus beaux,

à.QS plus difficiles & des plus favans morceaux de

cet ouvrage. Les deiïins en font tous de Cafanova

qui y entre pour la moitié des frais ; ils ne peu-

vent donc qu'être bons. Il m'a chargé de vous

faire fes complimens. Votre Thefie aura une

place honorable, & quand la planche fera gravée,

je vous en enverrai la gravure avec l'explication*

Elle repréfente ce héros en prifon pour avoir

voulu enlever Proferpine, de concert avec Pi*

îithous.

Je



BB M. WlNCKELiyîANN. 22/
- Je vous remercie de tout mon coeur de vous être

reflbuvenu de moi dans une compagnie joyeufe*

Je ne puis néanmoins vous rendre la pareille^

car je fuis éloigné de tout plaifir , & je ne me
fouviens pas d'avoir ris de bon cœur* Je fuis ce-

pendant content & n'ai rien à defirer qu'un meil*

leur appétit, qui me manque; car le grand tra-

vail a totalement afFoibli mon eftomac.

Les nouvelles découvertes n'offrent rien d*in-

téreflant. On à acheté dejpuis peu pour la villa

du Cardinal une magnifique Pallas du plus an-

cien ftyle grec, & d'un travail merveilleux—*

Parmi les nouvelles aquiiittens il y a une conque

du rare porphyre verd, qui eft un des plus cu-

rieux morceaux qui foient dans cette villa.

On attend à Florence le Duc d'York, frère du

Roi d'Angleterre , que je devrai probablement

accompagner dans Rome. J'efpére qu'il aura plus

de perception que le Duc de Gr * * , finon je jouerai

un pauvre rôle. On lui rendra ici tous les hon-

neurs convenables , comme au frère de l'Eleâieut

d'Hanovre*

Ce qu'on apprend de plus nouveau de Napîes >

Lc'eft la découverte d'une porte de la ville dei

Pompeii, car jufqu'à préfent on avoit fouillé hors

lie la ville, comme il paroît maintenant. Le pré--

tendu Baron du H. s'y eft rendu , mais il s'y

trouve dansdefâcheufes circonftances, & l'on croie

^ue le gouvernement lui donnera bientôt (oA

Fan, h P.



32(5 Le t t k e s

congé. On a cherché à le faire connoître dans une

petite brochure françoife intitulée : Col Coureur,

que je n'ai pas encore vu. L'Auteur de ce livre a

été inftruit à^s aventures qu'il a eues hors de l'Ita-

lie ; mais celles qu'il a eues à Rome , lui font

en partie inconnues , & il a été mal informé des

autres.

.jLUlt^*/Ei.,^a;^*^--

J

LETTRE VL
Au même.

Kcme y le^ Novemhre 1765.

E n*ai rien appris d'anciens monumens , fi ce

n'eft qu'on a trouvé près de Tivoli un grouppe

,

ilquale rapprefenta Amore e Phifcke , dont il n'y a

d'endommagé que les bouts de deux doigts. Cette

découverte a été faite par un Chanoine appelle

Bofchi à qui j'intenterai un procès , parce qu'iî

ne l'a pas déclarée' & qu'il ne veut pas dire

l'endroit où il a trouvé ce morceau , ce qui

fait préfumer que c'eft dans un terrein étranger.

On a trouvé fur le chemin d'Albano une colonne

de granit , laquelle eft fi grofle , dit-on , que qua-

tre hommes peuvent à peine l'embrafTer. On en

a découvert une femblable dans les fondemens du

palais de Sandra Croce , qu'on a laiffé telle qu'elle

étoit, à caufe de fon énorme grolTeur.
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Parmi les Anglois qui font arrivés à Rome fe

trouve le Lord Spencer & Ton époufe avec une

grande fuite. Cette Dame angloife eft la plus

belle femme de cette nation que j'ai vue jufqu'à

préfent ; mais il y a à Rome beaucoup de per-

fonnes de fon fexe dont la beauté égale la fienne.

Mon travail au Vatican a commencé , ce qui

me laifTe peu de temps. Je fuis avec une éternell©

amitié, &c.

LETTRE VIL

Au même,

Rome y Le i i Janvier 1 jS^.

I iE travail à la bibliothèque du Vatican , qui

me prend toute la matinée, me laiffe peu de

temps pour ma correfpondance épiftolaire ; & je

confacre volontiers les momens qui me reftent à

quelques-uns de nos compatriotes qui, comme

vous, ont du goût & des connoifTances : malgré

cela je ne manque jamais de répondre , fi ce n'eft

à ceux avec qui je n'ai rien à faire. Votre con-

verfation & l'amitié qui en a été le fruit, réveil-

lent toujours en moi des idées agréables, & ja-

mais mes fentimens pour vous ne fe refroidiront»
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Je me flatte même de jouir de votre compagnie â

Rome.

Je vous plains moins de vivre dans un climat

rude 5 que d'être éloigné des grandes beautés

,

dont vous fauriez mieux jouir que tout autre. Je

penfe toujours aux âpres hivers d'Allemagne,

lorfque je puis refter ici toute la journée avec

mes fenêtres ouvertes , & que je trouve un éter-

nel printems dans notre villa.

Après avoir découvert la porte de Pompeii oh

a augmenté le nombre des ouvriers de huit à

trente,

Jai vu repréfenter hier Argentine fur notre

théâtre. Il y a qu'un feul air qui foit bien beau ,

le refte n'efl: que paiïable , e non v V nejfun

Mujîco chi canta hello [corne dicono i Romanefchi) ;

& cela, comme vous le favez, eft un point im-

portant pour moi. Demain je VdÀsalla yalle^out

voir & pour entendre le beau Venanzio, chi fa
lapane di donna»

' Mon Hijîoire de VArt a paru avant Noël.

Cet ouvrage eft dédié au feu Eleâreur, qui ne

l'a point vu ; je perds donc ce que j'avois à atten-

dre de ce côté-là, & je renonce en même-temps

à toute efpérance en Saxe,

J'ai reçu un nouveau volume de la Bibliothè-

que des Sciences & des Beaux-Arts, Je favois que

mes petits ouvrages s'y trouvoient inférés; car jô

les avois fait partir de Florence. Mais j'avois de-
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mandé qu'on n'en nommât point l'Auteur. On
n'y a mis auffi, malgré ma défenfe, qu'un fimple

W, Je n'ai au refte pas à me plaindre des Jour-

nalises : ils en ont tous agi fort honnêtement

avec moi.

Le mariage de Vittorîa efl: arrêté pour ce Car-

naval. La mère & la fille vous- fatuent, ainfi que

le Cardinal , qui fe fouvient toujours de vous

,

principalement quand je lui parle : dï qutl Tedejco

che aveva qiiello Jpirito fciotto e fino.

Je fuis , &c«

wf'S^^

LETTRE VIII.

Au même,

Rome, le xB Février ijS^.

j'apprenbs avec chagrin que v^ous vous plai-

gnez de votre fanté. L'hypocondrie efi: une ma-

ladie qui peut fe guérir, & dont vous n'auriez

pas été attaqué à Rome. Notre hiver refiemble à

un éternel printems, & il n'a pas tombé une

goutte de pluie depuis un mois. La fleur des aman-

diers ed déjà tombée , & les boutons des autres

arbres font prêts à s'o.uvrir. Si fétois né dans des

circonftances plus heureufes , comme vous , je

ïi'aurois goûté ce bonheur que peu de temps,

Piij
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peut-être même jamais. Il ne me manque qu'un

meilleur eftomac.

Je crois vous avoir marqué que la femme de

M. Mengs eft revenue d'Efpagne, & qu'elle a ap-

porté avec elle un camée repréfentanc Perfée

& Andromède, qui eft peut-être la plus belle

pierre qui foit au monde. Aulïî a-t-elle coûté raille

féquins, que ce Peintre en a payé parce que le Roi

d'Efpagne l'a trouvé trop chère. Le Peintre an-

glois Jenkins a fait l'acquifition d'une tête d©

Caligula (un camée), avec le nom de l'Artifte,

Diofcoride , qui eft une Ûqs plus belles têtes en

camée que j'aye vu entre mille. Il a coûté mille

écus. Il y a quelque temps que j'ai vu les pierres

gravées du palais Piombino, qui eft la plus grande

& la plus belle colleclion qu'il y ait en Italie. On
attend ici le Chancelier Woranzow, que j'aurai

certainement occafion de connoître. Je m'apper-

çois qu'il y a certaines choies qui font marchan-

dife inconnue dans vos cantons , c'eft pourquoi

je ne vous parle plus de mon Hijîoire de VArt ,

qui eft déjà arrivée en Suifle, où elle a été lueîc

louée.

Je fuis , &c.
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L E T T R E I X.

Au même.

Rome, le 27 JJJars JjS/^.

J E VOUS annonce mon retour de Naples, quoi-

que furchargé de travail ; car je ne puis penfer à

Naples fans defirer d'avoir fait ce voyage en votre

compagnie, ou de le faire dans la fuite. J'y ai

refté pendant trois femaines, & fai tout revu de

nouveau; j'ai été trois fois à Pozzuoli , à Bayes,

&c., deux fois à Pompeii, & plufieurs fois à Por-

tici, comme vous pouvez bien vous l'imaginer.

J'ai vu beaucoup de belles chofes, tant de la

nature que de l'art ; & j'en aurois joui davantage

iî j'avois pu partager mon plaifir avec vous. De-

puis deux années on a fait à Pompeii plus de

découvertes qu'auparavant en vingt ans ,
parce

qu'on fouille maintenant dans la Ville même, où.

l'on a débarrafTé entièrement deux magnifiques h^-

timens, dont la cour de l'un eft toute en mofaïque.

On voit la porte de la ville. D'un côté il y a fies

tombeaux de des gradins femi-circulaires; & de

l'autre côté un grand foubafTement de vingt pal-

mes, fur lequel étolt peut-être placé une ftatue

équeftre. On n'en a néanmoins trouvé aucun vef-

Piv
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tige; car comme la ville avoit fouflTerte par un

tremblement de terre avant l'éruption du Véfuve
,

elle avoit été dépeuplée en partie, & Ton a eu le

temps d'emporter les chofes les plus précieufes ;

de forte qu'on a même enlevé les peintures des

murs des appartemens. On a emporté aufli plu-

sieurs gonds de porte de bronze ( Cardini).

Dans une villa près de Naples on a trouvé en

ma préfence , le 28 Février avant midi, une autre

mofaïque femblable à celle dont je vous ai parlé,

& avec le nom du même artifte , favoir, Diofcoride

de Samos.

J'augmenterai de ces obfervations la féconde

édition des Découvertes d'Herculanum, laquelle

paroîtra vraifemblablement à la prochaine foire

de St Michel.

Je fuis , &c.

LETTRE X.

Au même.

Rome y le 23 Juin ijS^»

JLN ^ foyez pas fâché de trouver ici une inclufe

que j'ai voulu faire parvenir franche de port à ce

Maître-ès-Arts. Il m'a écrit en latin (j'ignore

pourquoi il ne s'eft pas fervi de la langue alle^
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mande), pour me demander quelques détails fur

ma vie & fur mes écrits, pour en former, dit-il,

une hiftoire exade de ma vie; ce que je lui al

néanmoins refufé dans la même langue ; parce

qu'il n'efi: pas encore temps d'y fonger —

,

Je fuis depuis trois femaines avec le Cardinal à

fa villa; mais je vais néanmoins coucher à Rome,

dont je fors avant le lever du foleil, parce que

le grand bruit m'empêche de dormir. Il y a tous

les foirs une table de 30 à 40 couverts ; on

y danfe, & tout Rome, ainfi que les étrangers,

y font bien reçus. Parmi ces perfonnes font

Je Comte de Heffenftein, le Duc de Rohan, &c.

Je ne puis rien vous dire touchant les antiquités

nouvellement découvertes, ii ce n'efl que Jen-

kins a trouvé, on ne fait dans quelle maifon de

Rome , une Vénus qui furpafle de beaucoup tou-

tes les autres Vénus, même celle de Florence,

& qui eft digne du cifeau de Praxitèle. Elle re-

préfente une jeune fille qui a toute fa croifïànce ,

& a été fi bien confervée qu'il ne lui manque pas

un feul doigt. C'efl: un ouvrage d'une beauté ra-

viffante, & qui feul mérite quon faffe le voyage

de Rome. Le Cardinal a acheté un des plus grands

& des plus anciens bas-relief qu'il y ait au monde

,

qu'on a trouvé depuis peu. îl repréfente deux

figures & un cheval de grandeur naturelle. On
eft occupée maintenant à placer, peu-à-peu, des

flatues dans le portique circulaire , &ç, Montagu
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ma écrit depuis peu d'AIep qu'il n'a rîen pu voir

en Egypte , à caufe des incurfions des Arabes

dans ce pays. Stofch eft retourné à Conftantinople ;

je lui ai donné mon Hiftoire de VArt pour fon

voyage.

Cafanova part pour Drefde comme Profefleur

de l'Académie de cette ville. Moi je refte à Rome,

& peut-être irai-je en Grèce ; il y a même beau-

coup d'apparence que ce voyage aura lieu.

Je fuis , &c.

,AiLk.S^*,p^WA. . I . . -„^».

LETTRE XI.

Au même.

Kome , le l6 Juillet 1 764.

V^ E qui dans votre chère lettre ma fait le plus

de plaifîr, c'efl: refpérance que vous me donnez

de vous revoir bientôt dans la belle Italie & dans

la magnifique ville de Rome. Ne craignez rien.

Tout eft en abondance ici , & à Naples même on

ne manque de rien ; il n'y a eu qu'une maladie

cpidémique qui a emporté beaucoup de monde.

Vous pourrez vivre avec la plus grande économie,

& jouir néanmoins avec plus d'agrément de Rome
que la première (ois ; car il ne faut pour la vraie

jouiffance que du temps & un ami ; le temps dé*
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pend de vous, & vous trouverez en moi l'ami.

Vous n'avez pas encore vu notre pays dans toute

fa beauté; c'eft bien, je crois , ce que la nature offre

de plus admirable, fpedacle que vous pourrez ad-

mirer à Caftello. Il faut que vous y pafliez plus d'un

jour avec moi, vous ferez logé commodément à la

villa du Cardinal. Vous devez jouir avec moi de

la plus belle plage de toute la méditerranée, qui

efl: à Nettuno. Vous n'aurez befoin que d'un feul

domeftique qui fâche faire la cuifine , talent qu'ont,

pour ainfi dire, tous les domeftiques italienSé

Mon cœur deviendroit une fois plus grand qu'il

n'eft ; car je n'ai jamais parlé à perfonne avec autant

de liberté qu'à vous; & je prendrai part à tous

vos plailîrs, que je chercherai à multiplier autant

qu'il dépendra de moi.

Notre Villeggiatura
, qui a durée fix femaînes

,

a été tout- à "fait flnguliere. Toute la ville de

Rome s'y trouvait tous les foirs raflemblée, &
il y avoit quelquefois jufqu'à foixante perfonnes à

fouper, où tous les étrangers étoient admis. Le

Comte de H*^. n'a pas manqué un feul foir;

mais je ne me fuis pas fenti difpofé à lier connoif-

fance avec lui, parce qu*il n'eft pas venu à Rome
pourvoir à^^ vieilles murailles, comme il le dit

expreffément lui-même. On y joue & l'on y danfe

jufqu'au grand jour.

J'ai caufé avec le Duc d'York, mais je n'ai rien

eu d'autre à faire avec lui ; car il n'a rien voulu
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voir 3 & n'a refté en tout que douze jours à

Rome. On a compté cinq cens carro^es à la fête

que le Cardinal lui a donnée.

Je connois leProfeiïeur Schopflin; mais l'eftimc

que j'avois conçue pour lui a infiniment diminuée

par ce que vous m'avez écrit. Le pauvre homme
a befoin de beaucoup d'inftrudion. Votre pierre

n*efl: pas encore gravée, mais fon tour viendra

bientôt. Schopflin ne pouvoit pas favoir ce que

vous demandiez ; car les recherches fur le flyle

de l'art font une découverte nouvelle , dont on ne

fe doutoit pas encore du temps qu'il a pu être à

Rome.

Il a paru , depuis quelques jours, une tête de

Pallas qui furpafife en beauté tout ce que Tceil

de l'homme peut voir , & tout ce que le cœur 8c

l'efprit peuvent concevoir. Je demeurai comme

pétrifié lorfque je la vis. Cavaceppi la pofTéde ,

mais c'eft encore un fecret.

Cafanova a découvert à Rome un tableau du

Corrége , que perfonne ne connoiflToit ,
parce

qu'il étoit couvert de crafle. Il l'a acheté &
nettoyé, & fe voit par ce moyen poiïefTeur d'un

des plus beaux tableaux qu'il y ait au monde. Il

part le mois prochain pour Drefde. Jouiflfez de

mille plaifirs en attendant le moment de nous

revoir. Je vous embraife de tout' mon cceur.



DeM. WiNCKELMANN. à^J

LETTRÉ XII.

Au même*

Rotne , le ig Décembre ijS^*

JL OUF. QUOI gardeZ-vous depuis fi long-temps

le iilence ? Il eft vrai que ma dernière lettre ne

demande point de réponfe ; mais vous m avez

déjà gâté, & comme on s'occupe toujours de ce

qui nous eft cher, je crains que vous ne foyez

malade ; car je ne crois pas que votre filence puifle

avoir d'autre caufe. Quelquefois je fais mon rêve

ordinaire, que vous êtes en voyage & que vous

m'apporterez vous-même la réponfe : car les ima-

ges des rêves qu'on fait les yeux ouverts ne s'envo-

lent pas ù promptement que celles des fonges de

la nuit qui difparoifTent au réveil ; particulière-

ment celles d*un rêve axiflî agréable que celui que

je chercherai à entretenir auffi long-temps que je

verrai la moindre poffibilité qu'il puifî'e fe réalifer.

Une amitié que i'abfence fortifie eft, à mon avis,

celle que, fans vous compter, j'ai trouvée encore

dans une feule perfonne(i); amitié très-rare Se

(i) Si l'on a lu avec attention les lettres de M. Winckel-

snann d M. Franken , on s^appercevera facilement que par

*ette feule peifonne il a voulu défiguer ce Bibliothécaire.

N.deM.D.
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que nombre d'hommes ont défefpéré de trou-

ver.

Stofch me mande par fa dernière lettre de

Conftantinople que le célèbre Montagu a enlevé

la femme du Conful de Dannemarc à Alexandrie.

Montagu fit partir celui-ci pour la Hollande,

ou pour mieux dire , il lui perfuada d'y aller

,

pour arranger fes affaires j en un mot fous un faux

prétexte. Quelques mois après le départ du Con"

fui 5 Montagu produifit une lettre par laquelle

on lui annonçoit fa mort, & il époufa fa femme

qu'il conduit maintenant avec lui en Syrie.

Mais le Réfident de Dannemarc a reçu la nou-

velle que le Conful danois fe trouve bien por-

tant au Texel en Hollande. Montagu m'a écrit

d'Alexandrie ; j'ai même fait ufage d'un de fes

avis dans mon Ejjai fur VAllégorie , que je ferai

partir fous peu de jours pour Drefde, où il doit

être imprimé , mais fans mon nom. J'ai penfé à

cet ouvrage , lequel aura plus de trente-fix feuilles,

avant de partir pour l'Italie. Pour le rendre d'une

plus grande utilité, j'y ai ajouté trois tables :1a

première des paffages des Ecrivains anciens &
modernes que j'ai éclairci, corrigé & critiqué;

la féconde eft celle àss matières, & la troiliéme

contient les ouvrages anciens & modernes de

l'art que j'ai cités, &: les lieux oii ils fe trou-

vent.

Vous aurez peut-être déjà vu ma vie & mon
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caraâere , imprimés féparément ( i ). C*eft l'ou-

vrage d'un pauvre Cuiftre accablé fans cefle par

l'humiliation, la mifere & l'ignorance, & l'on ne

pouvoit rien attendre de mieux de lui. Il ne m'a

connu que fuperficiellement, & cela feulement

jufqu'à ce que je fuis parti pour la Saxe; & il fe

trompe même encore fur ces faits. On m'a en-

voyé cette brochure à Rome.

La Société Royale Angloife à Gottingen ma
choifî pour un de fes membres. Voilà aflez de

nouvelles pour cette fois. Le courier prochaia

je ne vous entretiendrai que de découvertes d'an-

ciens monumens.

Je fuis , &c.

(i) Le titre de cet ouvrage porte : Abrégé de l'Hi/loire

de la vie & du caraŒere de M. Le l'réfideni & Ahbé JT'inc-

kelmann , à Rome, l'année ; 764 , fans lieu , en une feuille

in-8 , Dans la préface il eft dit que ces anecdotes ont été

prifes du Mercure littéraire d'Altena, où elles ont été infé-

rées par M. le Recteur Paalzou de Seehaufen , ci-devaui

collègue de M. Winckelinann dans cette ville.
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L E T T R E X II

L

Au mciiieé

Rome
f

Le 3 Juillet ^ lj6^i

4I E commence par répondre à la fin de votre

lettre, parce que c'eft ce qui m'en a été le plus

agréable. Si vous vouliez, mon cher Ami, vous

abailTer jufqu'à confacrer quelques heures perdues

à cette traduction , je la ferois annoncer dans le

Journal Littéraire, afin que perfonne ne l'entre-

prenne, ou ne la continue; & je vous fèrois paflef

des corredions & à^s aditions confidérableSj car

vous pouvez bien penfer que j'ai acquis beaucoup

de nouvelles connoifTances depuis trois ans. On
me mande de la Suifle qu'on traduit tous mes

ouvrages , non-feulement en François mais auflî

en anglois; cependant on ne me dit point d'oii l'on

tient cette nouvelle. Tous les traduéueurs feroient

arrêtés par ma déclaration , & l'on pourroît fau-c

imprimer cette traduction à Genève. Il paroît que

M. le Comte de Linden ( i ) eft pouflé par un

(i) M. le Comte de Lifiden avoir fait propofer par M«

de Kauderbach , Miniftre de la Cour de Sixc à la Haye

,

de faire imprimer à fes frais tous les ouvrages de M. Winc-

kelmann , avec autant de planches qu'il le defireroit.

efprit
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îefprît mercantil dans fa propofitlon, qui n'eft pas

acceptabie. Quoiqu'il en foit, je fuis obligé de

faire mettre cette déclaration dans le journal en

queftion, ce qui fe fera au premier jour. Je change-

rai prefqu'entiéreraent le chapitre des Etruiques ,

& celui de la Beauté pourra être plus étendu.

Quant à la vie de Hedlinger, j'avois promis,

â la vérité , fur les demandes réitérées du vieux

Fuefsli, de donner un difcours préliminaire pour cet

ouvrage: mais comme je ne puis pas juger du mérite

de cet Artifte par trois petites médailles qu'on m'a

envoyées pour cet effet, j'ai retiré ma parole il y a

plus d'un an. Peut-être bien s'eft-on flatté encore

de me perfuader, 6c que c'eft dans cette efpérance

qu'on en a parlé dans le profpeécus.

On publiera le mois prochain le quatrième vo-

lume des Peintures d'Herculanum ^ mais il faut le

demander àTanucci même. Je ne fuis pas brouillé

avec le bon père Delîa Torre, comme je le fais

par la déclaration verbale qu'il en a faite à quel-

ques perfonnes. Il paroît néanmoins qu'il veut

interrompre notre correfpondance épiftoîaine ,

parce que je me fuis attiré la difgrace de la cour

par m.a Lettre fur les découvertes d'Eerculanum,

Il a paru deux écrits fcandaleux contre cet ou-

vrage, dont l'Auteur de l'un eft mon prétendu ami

,

le Marquis Galiani. Mais ils font (i peu d'honneur

à notre fiécle & à la cour, qu'en allure que Ta.-

laucci a donné ordre d'en retirer toute ré.lition.

Fm. l Q
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J*efpere de revoir ici mon cher Mengs, &

fuiyant toutes les apparences encore avant la fin

de cette année ; car il ne peut refter plus long-

temps éloigné de Rome; & comme il devra re-

noncer alors à fa peniion (ce qui me fait beau-

coup de peine) il fera obligé de vivre du tra-

vail de Ces mains.

Je crois vous avoir mandé que le Roi de

Pruffe a acheté les pierres gravées de Stofch.

.1 " - ' ^^^tlr ^^'

LETTRE XIV.

Au même.

Rome, le /^Septemlre 17C35.

X-/'£STiME & l'amitié exigent de moi que je vous

fafTe favoir le premier, ainfi qu'à Stofch, & peut-

être à vous deux feulement, les proportions que

le Roi de Prufle m'a fait faire par le Colonel

Quintus Jcilius (i). Comme il y a long-temps,

eft-il dit, que Sa Majefté a conçu de l'eftime pour

moi, & délire m'avoir à fon fervice. Elle m'a

C'eft à M. Guichard, né à Magdebourg, que le Roi de

Prufle a donné le nom de Quintus Jcilius. Tout le monde

iait combien S. M. Pruffienne aime cet Officier, qu'Elle fc

jfait un plaifir de plaifancer fans ceflè.
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deftiné la place de Ton premier Bibliothécaire &
de Préfident de Ton cabinet de médailles èc d'an-

tiques, vacante par la mort de M. Gauthier de la

Croze, avec deux mille écus de pendon. Je n'ai

pu rejetter cette invitation avantagea e dans ma

patrie, & j'attends au commencement d'Odobre

une réponfe , d'après laquelle je partirai tout de

fuite, pour ne pas voyager au cœur de l'hiver.

Je fuis fâché de ne pas faire ce voyage au prin-

tems; car alors je n'aurols pas manqué d'aller à

Laufanne , & j'aurois vu le refte de la Suifle. Mon
ouvrage fera donc imprimé à Berlin, Combien

n*aurûis jt pas defiré de jouir de Rome avec vous?

J'efpere néanmoins de revoir cette ville, du moins

pour un mois , quand mon ouvrage fera fini. Je

fus hier à Frafcati, pour y faire deffiner l'admirable

tête cololïale d'Antinous de Monte Dragone ; 8c

cela pour la féconde fois , parce que le premier

dellin n'étoit pas à mon gré. Après l'Apollon &
le Laocoon, cette tête eft fans contredit ce qifil

y a de plus beau au monde. Je fuis , &c.

P. S. J'écris aujourd'hui à Wilkes à Genève

,

oi4 il eft arrivé de Naples. Il défavoue tout ce

qu'on a dit du vol de la danfeufe Corradini. S'il

va à Laufanne , comme je le crois , faites-moi

l'honneur de lui dire que vovis êtes le rneilleuc

de deux ou trois amis que je poiTéde,

Qi]
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Au même.

Rome, le lo OB:ohre 2765.

Votre dernière lettre, pleine de bonté &
d'amitié , me fait regretter le voyage que je ferai

probablement; & fi j'avois eu avis de votre arrivée

,

je m*y ferois déterminé plus difficilement encore. Je

m*étois déjà formé mille idées agréables du plaifir

que je goûterois en votre compagnie pendant votre

fécond féjour à Rome ; & j'avois remis à deiïein

jufqu'à votre arrivée d'aller voir plufieurs chofes

hors de Rome. Si mon départ étoit fixé au prin-

tems 5 je vous attendrois certainement ici , & je

dirois à tout le monde la caufe de mon délai ,

en montrant à tous les étrangers qui pourroient

fe trouver alors à Rome, combien je ferois occupé

de vous feul. Je me flatte qu'on ne me forcera

pas de partir avant l'hiver , afin de jouir d'un

plaifir que je defire depuis fi long-temps.

Je n'ai pas encore reçu de réponfe de Poftdam;

& comme le Roi eft parti pour la Siléfie , elle

pourra bien tarder quelque temps à venir ; d'ail-

leurs je ne partirai point qu'on ne m'ait fait préa->

lablement pafler de l'argent pour mon voyage.
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On a cherché à me retenir ici ,. & le phis efti-

mable de tous les Cardinaux, Mgr Stoppant, m'a

fait offrir par le Cardinal une penfion confidérable.

Je l'ai fort peu connu jufqu'à préfent; mais dspui*

cette offre j'ai lié amitié avec lui à Paleftrine, où

il demeure depuis quelques mois dans fon évêché.

Si vous voulez faire la connoiffance d'un Cardinal,

celui-ci e(ï le feul qui puiffe vous convenir; gra-

vez alors dans votre mémoire quelques p:;ffages

d'Horace , car 11 fait ce Poëte par cœur.

Je ne puis m'empêcher de vous parler du juge-

ment inconféquent de "Wilkes. Cet Anglois ne

connoit la nation que par les François qu'il a vu

en Italie, & n'a fait la connoilïance d'aucun homme
de mérite.

On dit que Mengs doit venir au prinfems

prochain , en confervant fa penfion , avec toute

fa famille à Rome , pour y pafïer une couple

d'années. Si cela a lieu, vous pourrez vous flatter

de jouir d'une agréable compagnie.

Tâchez de faire venir de Zuric, avant votre

départ, mon Effai fur VAllégorie-y car j'ai éclairci

une infinité de chofes dans cet ouvrage qui peut

vous être utile , fur-tout par la troiiiéme table

des anciens monumens que j'ai cités., & des lieux

où ils fe trouvent.

Montagu fera ici fous peu de jours. Mois

comme il craint qu'on n'ait appris fa conduite

fcandaleufe à Alexandrie ^ il a dem-andé pour
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quelques jours une chambre aux Moînes Maro-

nites dont je lui ai fait faire la connoiflance
,

afin de refter dans un parfait incognito; mais cela

lui 3 été refufé. Il a écrit à l'Abbé de ce couvent

qu'il porte une longue barbe , &'qu'il a un Arabe

pour domeftique. Une autrefois je vous en dirai

^avantage. Je fuis, &c.

W ,-. . ^ iéi-^î!^^^. ga mil..».

LETTRE XV L

Au même.

Rome y It 21 Décembre lyS^.

V^'est avec un plaifir infini que j'ai reçu hier

votre lettre attendue & defirée depuis fi long-

temps , par laquelle vous me donnez l'agréable

nouvelle de votre arrivée à Bologne, Vous me
trouverez le même que vous m'avez laiiïé, & je

jouirai avec vous de la belle campagne aufli long-

temps que vous le defirerez. J'ai remercié le Roi

de Prufle des propofitions qu'il m'a fait faire , &
je ne m'en repentirai pas, quoiqu'il fera difficile

de remplir les promelTes qu'on m'a faites ici; je

ne puis faire qu'un dîner par jour, & fuis alTuré

de l'avoir. Cependant on n'a pas encore perdu

lefpérance à Berlin. Vous me trouverez ici dans

la compagnie d'un Prince bien aimable i c'eft 1®
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plus jeune Prince de Mecklenburg-Strelitz , qui

doit paflTer une année entière à Rome. On ma
délivré , par égard pour lui , de ma gêne au

Vatican ; & quoique je perde beaucoup de temps ,

je veux néanmoins finir avec lui comme j'ai com-

mencé, j'efpere vous embrafler ici après les fêtes,

& j'en ai fur le champ communiqué la nouvelle

au Cardinal , qui fe rappelle fort bien votre

perfonne, car on a fouvent parlé de vous, & comme
vous le méritez. Votre prochaine arrivée a caufé

une petite jaîoufie au Prince , parce qu'il craint

que votre préfence ne lui fafle du tort ; car je lui ai

déclaré que je le quitterois quelquefois pour aller

dîner avec vous. J'ai néanmoins dû lui promettre

que je ne m'engagerai pas autant avec d'autres

perfonnes, ce que je ne ferai pas non plus.

Je voulois vous en dire davantage , parce que

votre prochaine préfence échauffe mon efprit; mais

je réferve cela jufqu'à ce que je puifle le faire de

vive voix avec toute reffufîon du cœur» Je fuis

charmé que vous n'ayez point contradté l'opiniâ-

treté fuifTe, & que vous ayez confervé votre ame

pure & ouverte au plaifir, auquel je compte prendre

la plus grande part avec vous. Je fuis, &c.

^M

QIv
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LETTRE XVII.

Au même»

Rçme ^ le z6 Février ijSS,

J E crains beaucoup, mon doux Ami ! de ne paij

vous pofieder ici, & ce n'eft pas d'aujourd'hui quç

cette crainte me tourmente. Il eft difficile de plai-

der contre toute une famille. En attendant foyez

afTuré que je ne defîre rien tant au monde que

de m'entretenir avec vous.

Mon ami Stofch, qui va chez le Roi de PrufTe,

n'a pas encore perdu l'efpérance de me faire paffer

à Berlin, Cela deviendra néanmoins d'autant plus

difficile, que toute envie m'en eft paflee; & comme

}e dois fonger à imprimer mon ouvrage italien

,

mon abfence de Rome devient même impoflible.

M. le Duc de la Rochefoucauld , que j'ai ac-

compagné pendant quelque temps , m'a donné ,

lorfqu'il eft parti , cent écus pour l'avancement

de mon ouvrage italien. Peut-être l'avez-vous vu

â Bologne. Je fuis , &c.



ï>eM. Winckelmann. 24.P

LETTRE XV IIL

Au même.

Rome, le 23 Février iJ<Sy,

J E puis avec raifon me plaindre du fort de n'avonr

pu jouir du meilleur de mes amis, qui s'eft éloigné

de moi 5 tandis que je pouvois'me flatter de le

voir. Je pourrois bien faire encore cet été un

voyage furtif à Naples ; & ce feroit une folie de

ma part que -d'y 'aller comme un coupable fous

la proteélion d'autrui : c'eft ce que le devoir ni

les circonftances ne m'obligent point de faire.

Avant de vous mettre en voyage il fera nécel^

faire que vous lifiez Vltaliam & Siciliam de Clu-

verius, & que vous en faffiez à^s extraits (i). Vous

pouvez vous pafler de tous les autres livres. La, Sici-

lia illujîrata du P. Pancraze eft un Fetofratefco. La

defcription de laSicile du Plollandois eft un in-foUo

affez confidérable , & contient tout ce qu'il eft

poffible de dire. Cet ouvrage eft d'une telle im-

(1) M, le Baron de Riedefel ne paroit pas être du (tntiment

de M. Winckelmann fur cet ouvrage de Cluveiius. Voyez ibn

Voyage en Sicile & dans la grande Crcce.
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portance pour vous , que votre voyage feroit infruG»

tueux fi vous l'entrepreniez fans Tavoir lu.

Tâchez de voir à Palerme l'Abbé Bandini de

Siene, qui doit y être connu de tout le monde;

c'eft un fubtil Florentin , qui étoit Bibliothécaire

du Cardinal Archinto à Drefde ; fi je ne l'oublie

pas, je lui marquerai votre arrivée, parce qu'il

peut vous être là-bas d'une grande utilité, & vous

.donner des inftrudions fiar toute la Sicile, car

il ne manque pas de goût»

Il faut chercher parmi les ruines du temple de

Jupiter, un petit morceau d'une colonne où le

chapiteau dorique foit confervé
,
parce que le P.

Pancraze protefte qu'il n'a pu trouver la moindre

trace des énormes colonnes de ce temple. Il y a

de moi une diflTertation particulière fur ce temple

dans la Bibliothèque des Sciences & des Beaux-

Arts (i), que vous pourrez comparer dans la fuite

avec vos propres obfervations.

Je vous embrafle de tout mon cœur.

(i) La tradudlion de ce morceau fe trouve à la fin de la

première partie de ces lettres.
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LETTRE XIX.

Au même.

Reme , le 2 Juin lj6j,

J E me réjouis pour moi-même Se pour notre

patrie , de ce que vous venez de faire heureufe-

ment ce voyage difficile , car j'efpere que vous

communiquerez au Public vos remarques, ainfi

que vous l'avez fait à moi. Ce que vous me dites

du temple de Girgenti, fuffit feul pour me prouver

que vous avez plus vu & mieux vu que d'au-

tres, puifque ce court indice fert à expliquer l

paffage obfcur de Diodore de Sicile; & je fuis

afluré que d'Orville n'a pas remarqué cela. Plût

à Dieu que j'eufle pu vous accompagner ! car

votre relation m'a donné plus d'envie de faire ce

voyage que tout ce qu'on m'en avoit dit de vive

voix ; & perfonne auflî n'étoit plus libre de pré-

ventions. Byres & fon compagnon n'ont pas trouvé

la même hofpitalité que vous, dont je foupçonne

facilement la raifon , fi cela eft vrai. Car un être

aufîi taciturne, aufli inquiet de aufli foible ne m'en-

gageroit pas beaucoup à lui offrir ma maifon &
ma table j & tous les deux , de même que tous

»
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les Angloîs en général, conferveront une averîio»

pour cette nation,

J'étois dans l'intention d'aller à Naples , car

d'Hancarvllie m'en a tant dit , que pendant long-

temps je n'ai eu rien d'autre dans l'efprit ; j'ai,

cependant été retenu par la réflexion de fa répu-

tation qui n'eft pas encore bien rétablie ; car je

n'aurois pu m'empêcher de loger chez lui. Je vois

néanmoins que fon cœur n'ell: pas méchant , qu'il

eft fenfible à l'amitié , qu'il y engage même. Je

n'ai pu m'empêcher d'entrer en correfpondance

avec lui, à caufe du Miniftre d'Angleterre, & Tes

lettres font fi pleines de chaleur que le plus

froid Catholique Ecoflbis devroit y répondre avec

amitié.

Si vous vouliez, mon cher Ami, publier quel-

.^ue chofe en allemand de votre voyage, je m'of-

fre d'y faire une préface, laquelle, j'efpere , ne

vous feroit pas défagréable.

Je fuis maintenant occupé au troifiéme volume

des Monumenù, lequel réuflîra pleinement à mon

gré je crois. Je n'y mettrai cependant la dernière

main qu'à mon retour d'Allemagne. Je me fuis

entièrement dégagé du Vatican , & j'ai déclaré

que je ne vouîois plus recevoir les récompenfes

mefquines qu'on fait à Rome.

Mon plus grand defir aujourd'hui eft de manger

la foupe avec vous,, & de vous faire des queuions

à l'infini , particulièrement fur "^ -^'^«î d'Fry-



Dl M. WïNGKSLMANN. 2^^
cîne (i). Si je n'avols pas réfolu de faire le voyage

d'Allemagne , je pourrois bien faire celui de la

Grèce ; car je crois toujours en découvrir & en

voir plus que les autres.

Un jeune Négociant de Marfeille (2), qui

a pafle quelques années à Conftantinople , avec

une bonne colledion de livres, & qui a parcouru

la Grèce, s'offre de contribuer autant qu'il dépend

de lui à ce voyage. Il ne ceffe de me peindre les

grandes beautés qu'il y a vues, & defire que je

puifle les voir auffi pour les décrire. Je dois néan-

moins remettre ce projet jufqu'à mon retour. Mon
malheur efl: que je fuis de ces gens que les Grecs

appelloient ^^y-^^Cis-^fero fapientes: {Japientes n'eft

pris ici que comme le moindre degré de favoir);

car je fuis entré trop tard dans le monde & en

Italie. J'aurois dû y venir à votre âge , ii j'avois

reçu une éducation convenable.

J'efpere que nous pafferons des jours plus agréa-

bles enfemble l'automne prochain; car alors, &

(i)M. le Baron de Ricdefel penfe quels cuire qu'onrenHoic

a Venus fur le mont Eiix
,
pourroi: bien avoir :iré ton

origine de la beauté des femmes qui Thabitoient. II ajoute

que Trapani renferme encore aujourd'hui les plus belles

perfonnes de la Sicile. Voyez Ton F'oyage en Sicile 6* daRS

la grande Grèce
, p. 20,

(z) C'efr fans doute M. Guys i^e <jui nous avons quelques

ouvrages iiciéraiies eftùn^s.
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même dès à préfent je puis être entièrement à vous ^

comme je le ferai auffi long-temps que je vivrai,

O qui amplexus 6* gaudia quanta futura l

^ .. . ,, „MMJ>^g
i

^i^ ,,
,^ , ,_^^^

LETTRE XX.

Au même.

VilLî Alban'i, U l y Juin IJ^f,

Oi jamais lettre de votre part m'a été chère &
agréable , c eft fans doute celle que je reçois dans

ce moment ; & à laquelle je vous réponds plein

de joie, d'amour & de la plus vive amitié, m.ais

en même-temps dans la plus grande confulion :

car je me trouve partagé entre vous & mes amis

éloignés , entre le ciel de la Grèce ôc celui de

la patrie. Dans cette gfande alternative , oià mille

idées agréables fe préfentent rapidement à mon

imagination & laiflent flotter mon cœur & mon

efprit dans l'incertitade, Tefpérance de jouir bien-

tôt de vous fans réferve & avec toute reffufion

de cœur, eft ma plus grande confolation, jointe

à l'idée que je fuis libre de vous fuivre. Je fuis

maintenant convaincu que s'il y a un homme qui

met fon bonheur dans la balance de la rai Ton ,

C eft fans doute moi i car je iuis pleinement fatis-
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fait de mon fort , & je jouis du bonheur extraor-

dinaire de polTéder deux amis préfe'rables à tous

les biens & à toutes les grandeurs de la terre ;

& c'eft fans doute avec l'un de vous deux que je

finirai mes jours, fans autres foins, fans autres

defirs & fans autre ambition. Je partirois fur le

champ pour Naples, (i nous n'étions pas fi près

des grandes chaleurs 5 & mon petit commerce ne

me permet pas d'être abfent pendant tout l'été.

Mais vous devez , mon cher Ami , donner l'au-

tomne à Rome & à moi. Alors je jouirai de vous

à toute heure, & nous nous promènerons enfemble

dans ces lieux fortunés , fier de l'ami avec qui

je goûterai ce plaifir. —
Je vous prie de jetter le plutôt qu'il vous fera

poflible fur le papier la relation de votre voyage.

Si vous le trouvez bon , j'y joindrai une préface

avec une épître dédicatoire à vous-même , par

laquelle on pourra s'appercevoir que l'Auteur de

l'ouvrage efl la même perfonne que celle qui veut

bien en recevoir la dédicace,

Nociurnzs te ego fomnlis

Jam captum îeneo — HoRACE,

f'^^^
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LETTRE XXL

Au même.

Rome, le i8 Juin lyôj.

Oi jamais j'ai foupiré après quelqu'un, c'eft bien

maintenant après vous ; car dorénavant nos entre-

tiens feront fans bornes & fans fin. En faifant nos

tournées , je commencerai au Quirinal par des

difcours pleins d*enthoufiafme; & quand nous arri*

verons fatigués à Caftello , il nous reftera à nous

entretenir en continuant nos courfes à Nemi, à

Genzano , & enfuite à Tivoli & à Subiaco. C'eft

alors que je voudrois que plufieurs novices Aile*

mands me viflent empreiîé autour de vous, pour

ne m'occuper que de vous feul. Dès l'aube du

jour j'irois vous trouver, pour aller enfemble à

Villa Madona ; & du pain & des herbages me

feront plus agréables en votre compagnie que

tous les mets de la table du Cardinal. Je m'élè-

verai avec mon Ami au-deflus de tout ce qu'on

eftime de grand dans le monde, pour nous pro-

mener en imagination le long des bords de l'îliiTus

& de l'Eurotas. Ne feroit-il pas poffible que vous

reviniîiez au moins en Octobre? J'efpere que les

jolies d'un mariage ne vous arrêteront pas.

Le
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La lettre du Prince d'Anhalt, que je reçois

dans ce moment, m'apprend que le jeune Prince

Henri de Prufie efi: mort de !a petite vérole.

C'étoit un Prince bien eftimable , à ce qu'il me
marque , & qui auroit fait honneur à l'huma-

nité (I).

î jgBjKi.daeiaii^Jtfe^'t^^jt"'" ''"< -«« ji. l i . . . ..- .y

LETTRE XXII.

Au même.

Rome, le zy Juin ijSjé

IVl IL LE remercimens pour le Journal intérêt»

fant & inftrudif de votre voyage dont j'attends la

fuite 5 & au fujet duquel j'ai écrit en Suiiïe pour

le faire paroître fans vous nommer. Il y a quel-

ques années que j'ai reçu d'une perfonne de ma
connoiflance le premier volume de l'Académie

des Sciences de Palerme. Il y a dans ce volume

un voyage en Sicile , relativement aux antiquités,

fait par un homme confidérée dans le pays , mais qui

eft aufli décharné que la relation de Fourmont

,

(0 Le difcouis de S. M. le Roi de Prufle fur la mort de

cec aimable Prince
,
qui eft un vrai modèle d'éloquence &

d'une fcnfibilité fencie , eft ce qui peut fervir le mieux à

confirmer ce jugement de M, le Prince d'AnhaltJ N. de M, D.

Pan, 1. R
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inférée dans les Mémoires de VAcadémie des InJ'

criptions. Je voudrois bien avoir les deflins de

quelques-uns des plus beaux vafes de terre cuite

que vous y avez w\xs. Je comprends néanmoins

que cela doit être difficile à obtenir, faute de

Deflinateur,

J'ai demandé plufîeurs fois à d'Hancarville des

nouvelles d'une urne funéraire qui efl à Sainte

Claire à Naples ; mais il me répond qu'elle ne

s'y trouve plus. Montfaucon en a donné un pi-

toyable deffin dans fon Viarïo hafico , & Mengs

dit l'avoir vu : elle ne peut donc pas être perdue.

Peut-être bien eft-elle maintenant dans le cloî-

tre même, & alors il n'y a pas moyen d'en avoir

le deflîn.

M=s==««==« è^Éi^^ë-y:

LETTRE XXIII.

Au même.

Rome, le 5 Juillet l jCj.

iVl. le Comte de Firmian a fait un grand éloge

de mon ouvrage ( Monumenn inediù ) , & le vieil

& refpedable Miinchhaufen, qui m'écrit toujours

avec beaucoup de bonté , en a demandé trois

exemplaires. Je fuis très-content , cela ira peu-à-

peu.
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Je voudrois bien Tavoir fi M. Hamilton , qui a

acheté' les vafes du Sénateur Porcinari, a auflî

obtenu en même temps une figure de Bachus en

bronze; ficela eft, je vous prie de m'en dite la

hauteur & le jugement que vous en portez. Car

je veux indiquer toutes les ftatues de bronze que

je pourrai découvrir, excepté celles de Portici.

On pourroit auffi faire connoître les perfonnes

qui pofledent en Sicile des vafes peints de terre

cuite. Je fuis, &c.

.,\k\iJS{^fa.juLit^i^iéà a^_, y ,s «y»

LETTRE XXIV.

Au même.

Rome , le l^ Juillet l jG-j,

.. Jenklns m*a remis hier matin , comme un

préfent de votre part, quatre bouteilles de vin

dans lequel j'ai trouvé &: favouré le goût du ter-

roir, & dont je vous remercie de tout mon cœur.

Cet Anglois parle avec une amitié & une eftims

iinguliere de vous, 6i montre des fentimens qui

ne lui font pas communs pour d'autres—

.

Mon cher Ami ! vous penfez bien fins doute

que je fuis fans celle occupé de notre amitié. Ce

livre eft un préfent bien médiocre pour Myladi

(Orford) , & ne mérite pas qu'on en parle da-

vantage. J'accepte avec plalfir fa protection auprès

R ij
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duMiniftre a cigliaijpide (le Marquis Tanuccî),

& cela ne contribuera pas peu à fortifier l'eflime

qu'il me montre. Il s efi: déclaré en deux mots fur

1 animofité àts Pédans de Naples, dont je lui avois

parlé légèrement en pafîant dans ma lettre, en lui

envoyant mon ouvrage. Le inimici^ie Ercolamfi ,

dit-il j le lafcio effcre; ma ricevo, &c. ; de forte

que j'ai lieu de m'attendre à une bonne réception.

Je vous prie, en attendant, de témoigner ma

tendre reconnoiiïance à cette obligeante Dame

,

que je regarderai dorénavant comme ma protec-

trice, &; à qui j'aurois écrit moi-même aujourd'hui,

file temps ne m'avoit pas manqué.

Mon voyage chez vous refte toujours fixé pour

le même-temps ; & j'ai écrit à d'Hancarville que

je mangerai chez lui , mais que je veux loger avec

vous.

Si quelque chofe peut être regardé comme
parfait, je crois que mon Hifîoire de VArt le devien-

dra. Je fuis moi-même furpris des objets curieux qui

fe font préfentés à mon efprit. Je vous parle le lan*

gage de l'amitié, parce que je fais m'apprécier moi-

même & que je n'oublie pas ce que dit Pindare:

que nous ne fommes qu'une ombre du néant.

Puifque la figure de bronze du cabinet Porci-

îiari n*a pas été achetée par M. Hamilton, on

pourra favoir peut-être entre les mains de qui

«lie a paffée. Je fuis , &c.

I md faluù aW Amico d'Hancarville*
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LETTRE XXV.

Au même.

Rome y U ij Juillet IJ^J-

ON vieil Albani vous faîue de tout Ton

ccEur. Il croit que vous avez oublié de voir

à Malthe quelque chofe qui lui eft connu. C'eft

un Hercule de pierre d'Egypte qui fe trouve dans

le jardin ^qs Jéfuites.

J'ai réfolu de ne faire nulle part inférer votre

voyage, afin qu'il ne paroifl'e pas par pièces &
par morceaux ; mais de le faire imprimer fépa-

rément. Comme Ami , je prendrai quelques li-

bertés permifes là où il fera néceffaire.

Que cette vérité efl grande , qu'un feul mo-

ment de fatisfaârion intérieure eft préférable à

toute l'immortalité àt^ (iécles futurs ( i). Je fuis

plein d'impatience d'aller vous voir : les deux

mois s'écouleront imperceptiblement , fur- tout

pour moi, & alors on préparera les valifes.

Je fuis tout à vous.

(i) Maxime admirable I Heureux celui qui comprend tout le

prix de cette vcrirc , & q'ù ne la p"rd Jamais de vue, tanc

comme homme que co.Tu-ne Auteur. N. '^e M» D.

Kii)
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LETTRE XXVI.

Au même.

Rome i le 21 Juillet ij6y.

J'aukai foin , fi vous voulez le permettre

que votre voyage foit convenablement imprimé

fous l'infpeâion de mes amis à Zuric; & j'y

ajouterai une préface , fans nous faire connoître

ni vous ni moi. Mais je vous prie de me faire

paffer aufli votre relation de la grande Grèce.

Mon voyage eft comme le fort, infaillible, &
je fuis plus impatient de vous voir que vous ne

pouvez l'être. Je poarrois quereller le ciel de

ce que la faifon n'y eft maintenant pas propice.

Je vous promets aufli de venir libre de tous foins

& de tous foucis , pour ne me livrer qu'à l'amitié

& à la joie.

Four ce qui eft de la figure de bronze , elle s'eft

trouvée dans le cabinet Porcinari, & Ton en de-

mandoit mille écus.

Myladi badine. Je n'en fais pas le prix, S: je

ne vends pas ce qui ne m'a rien coûté. Mais

Freemann auroit dû me payer deux féquins, tan-

dis qu'il foutient, dans une lettre à Jenkins, que

je lui en ai fait préfent. Je voudrois pouvoir le
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donner à cette Dame avec toutes les corredlons

& Editions que j'y ai faites. Qu'elle daigne le re-

cevoir tel qu'il eft, comme une marque de mon
attachement. —

J'ai reçu hier une lettre fort amicale de John

"Wilkes, datée de Paris, par laquelle il me mar»

que que Ton Hijîoire £Angleterre , depuis la der^

niere révolution
, pourra paroître l'année pro-

chaine. II n'a pas encore oublié fa Belle ; il ms
dit qu'il croit qu'elle eft à Gênes.

Je me réjouis de l'arrivée de M. Hamilton à

Rome , & de voir quelqu'un avec qui je pourrai

parler pertinemm.ent de l'antiquité, & qui ne jette

pas à la traverfe des fcrupules de confcience &
des confidérations théologiques, comme la per-

fonne.que vous connoiflez. Je fuis, &c.

LETTRE XXVÏI.

Au même,

Rome, le 28 Juillet \j6j.

T .

«J E ne puis vous cacher l'envie qui m'eft venue

de voir au moins une partie de la Sicile,

&: ce fera la partie orientale , (i ie P.ince

Eifcari veut me permettre de faire defliner quel-

Riv
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ques-uns de fes vafes ( i } ; carjje me flatte'quelesBé-

nédidins de Catane m'accorderont cette permiffion.

Si vous pouvez m'obtenir cette faveur de cet homme
eftimable , je ferai venir mon Dellînateur de Rome

,

après m'etre arrêté quelques temps à Naples , pour

m'embarquer avec lui pour Melîine. Je laiflerai

alors ce Dellînateur à Catane , après lui avoir

indiqué les vafes qui peuvent fervir à mon projet,

& je retournerai à Naples. Si cette propofition vous

convient, il ne faudra pas en parler au Capitaine

Tempête (2) , je le lui annoncerai moi-même ;

& s'il avoit le même projet , je l'engagerois à s'en

défîfter. Mais cela devra fe faire fans délai , afin

de pouvoir faire à temps les préparatifs néceflaires.

Je pourrai enfuite faire paffer à peu de frais mon
Deffinateur dans d'autres parties de Tifle. Car cet

homme s'expoferoit aux plus grands dangers pour

iBoi, comme j'en ai des preuves.

Faites, û l'occafion s'en préfente, mes compli-

mens à d'Hancarville , & demandez-lui , comme
pour vous même, le prix de fon crater du Vé-

fuve & àes trente vues de Naples.

Le célèbre Baron de Bielefeld de Berlin s'eft

(i) Le Lefteur lira avec plaifir la defcription du Cabinet

ou Mufcum du Prince Bifcari , dans le Voyage de M. le

Baron de Riedefcl en Sicile & dans la grande Grèce, p. 113.

(z) C'eft fans doute de M. d'Hancarville dont M. Winc-

kclraann veut parler ici.
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offert de fc charger du débit de mon ouvrage en

Allemagne; j'en ferai donc partir cinquante exem-

plaires. Il eft avec Stofch chez le Prince Ferdi-

nand à fa maifon de campagne proche de Berlin,

Le ciel vous donne autant de joie &c de plaifir

que j'en goûte moi-même , & m'accorde à moi

le bonheur de jouir de votre compagnie jufqu'à

la fin de mes jours.

^:i!^i±i ' > .^-j—;—

<

«»

LETTRE XXVIIL

Au même.

Rome, le 4 ^o.u: ^7^7*

J E réponds fur le champ à votre chère lettre

qui m*eft parvenue aujourd'hui , car tout doit

céder au plailir de m'entretenir avec vous.

Mon départ eftaufii infailliblement arrêté que les

décretsdufort,pourîesderniersjoursdeSeptembre;

voilà pourquoi je ferai obligé de paffer par les

marais jufqu'à Mola diGaetta, afin d'éviter Fondi,

il morbofo aère di Fondi,

Il fera néanmoins néceffaire d'être afluré de la

perraiffion de votre cher Prince avant mon dé-

part de Rome. Car s'il faifoit quelque difficulté,

5c fi les Eénédidins, à qui je ferai écrire auffi,

ne vouloient pas non plus y acquiefcer, il feroit

inutile de traîner mon Deffinateur avec moi.
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Je parlerai aufii au Capitaine Tempête de mon

projet , afin de fuivre la droite route. Le grand

voyage (era l'objet de nos entretiens de vive voix»

Il parojt un peu fâché de ce que j'ai préféré

d'aller loger chez vous, quoique je le lui aie fait

ccmarendre en riant.

J'ai donné votre voyage à lire à l'honnête

Reifftein , qui a trouvé autant de plaihr à cette

îeâiure que moi - même ; & comme deux bou-

ches fufïirent pour attefier la vérité, nous pouvons

compter fur l'approbation de tous les Lefteurs,

Il me refte encore une inquiétude pourNapîes,

c'efl: de la part du Colonel des Ingénieurs Efpa-

gnols, qui ne peut pas être fatisfait de ma Lettre

Jur les découvertes d^Herculanum { l ) , je pour-

rois bien recevoir une volée de coups de bâton,

fî je n'ai rien de pire à craindre ', dans le dernier

cas le plaignant fe tait, & dans le prem^ier il garde

les coups qu'il a reçus. De toute manière je cours

beaucoup de rifque , & les trois royaumes de la

Grande-Bretagne ne fauroient me raflurer contre

cette crainte. Cela pourroit bien auiîi m'arriver

hors de Napies, car il y en aura plus d'un qui fe

tiendra en embufcade contre moi.

(i) L'Ingénieur Efpagnol , donc M, ^^'inckelmn.nn p:îile

ici, fe nommoic Don RocK-Joacfùni Alcubierre, Voyez l:i

Lettre à M. le Comte de BriihlJur les découvertes d'iicrcw

lanuw /nr.^nméz ia'4'' à Paris chez Tilliardjpag. 17 & îS-
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LETTRE XXIX.

Au même.

Rome, le 24 Novembre l'J^'J»

J E fuis arrivé heureufement ici en bonne com-

pagnie j & j'ai reçu , avec lin extrême plaiiir

,

la lettre dont vous m'avez honoré. Le Cardinal,

Jenkins & Reitftein fe font informés avec beau-

coup d'amitié de vous, 6c tous trois m'ont ciiai^é

de vous faire leurs complimens.

J'écris en même temps à mon hôte , & je lui

fais de nouveau connoître ma répugnance ,
que je

lui avois déjà montrée à Naples, pour l'entreprifê

à laquelle je devois avoir part. Cet ouvrage ';ui

contiendroit toutes les pierres gravées notables,

m'occuperoit peut- être une année entière, vc je

ferois obligé de travailler dans m.a plus grande

vicillefTe à l'Hîfoire de tAn & au trcifiéme vo-

lume des Monumsnti. Je crains d'ailleurs d'en-

treprendre ce travail pour lequel je ferois fans

cefle obfédé ; car c'eft fur cet ouvrage qu'on

compte gagner les frais pour l'entreprifi? fur la

Sicile. J'aurois à appréhender aufli que toute la

machine ne vint à s'écrouler & ne me tombât fur

les bras. Il n'a pas à fe plaindre de moi , puil-

qu'il n'a pas encore mis la main à la plume.
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Tenvoye en préfent à Martorelli un exemplaire

de mon ouvrage , ce que je lui fait favoir par

d'Hancarville ; mais je ne veux rien recevoir en

retour de cet avaro Jpilorcio, J'ai écrit à d'Han-

carville que s'il lui remet pour moi ce que je

lui ai demandé , ce fera vous qui le lui payerez ; ce

que je vous prie inftamment de vouloir bien faire:

je vous rembourferai le tout.

Le Roi de PrulTe m'a fait écrire par M. Catt la

réponfe fuivante.

Monfieur,

«c S. M. a reçu les livres & la lettre que vous

35 lui avez envoyés. Elle m'a ordonné de vous en

3> faire ïts remercimens , de vous dire combien

» étoit intérefTant un ouvrage de cette nature,

M & qu'Elle avoit de vos talens la meilleure idée

93 podible. Je fuis bien enchanté en mon parti-

» CLilier d'avoir cette occafion de vous aflurer,

3> que rien n'égale l'eftime que j'ai conçue pour

33 vous, par votre cœur & par vos connoiflances,

33 que je le ferois fi cet envoi me procuroit la

33 douce fatisfaâtion de vous voir ici, de vous

33 entendre & de vous aflTurer , que c'efl avec

33 l'eftime la plus diflinguée que j'ai l'honneur

3> d'être , &c. 33

Stofch lui a fait remettre relié en maroquin

rouge, non-feulement mes Monumenn, mais en-
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core tout ce que j'ai grifonné. Le Roi avoit déjà

beaucoup parlé de moi, il y a quelque temps,

au Prince d'Anhalt.

Reifftein croit avoir remarqué que les ignares

d'ici font de nouveau indifpofés contre moi , ce

qu'il faut peut-être attribuer à j****s puifqu'il a

fu prévenir contre moi un Miniftre étranger, ce

qui eft fans doute caufe de la froideur que M.

Hamilton m'a témoignée. Tout cela ne m'in-

quiète cependant pas , car je fuis à l'abri du be-

foin Se du blâme , &r c'eft tout ce que je fouhaite.

J'écrirai néanmoins fous peu à M. Hamilton , pour

lui faire mes remerciemens, ainfi que je le dois.

Voulez vous rendre une perfonne bien fatisfaite

par deux lignes indifférentes, écrivez à Jenkins»

qui ne ceffe de parler vous.
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REMARQUES
Sur VArchïteBLare de. Vancien Temple de

Girgend en Sicile,

PAR M. WINCKELMANN.

V>>ES Remarques ne paroîtront fans doute pas

inutiles à ceux qui connoiflent le grand Ouvrage

du P. Pancraze fur les Antiquités de la Sicile ;

puifque cet Ecrivain n'y entre, pour ainfi dire ,

dans aucun détail fur l'architedure de ce temple

& des autres édifices dont il a donné les planches.

Les Savans n'aiment pas à s'écarter de la route

qu'ils fe font tracée : voilà pourquoi M. le Cha-

noine Mazocchi, un àts hommes les plus inflruits

de notre temps, dans la favante Difiertation fur

la ville de Peftum , qui fe trouve jointe à fon

Explication desTables d'Herculanum, pafïe entière-

ment fous filence , comme s'il n'avoit jamais exifté,

le tem.ple de Peftum, dont je parlerai ici en paffknt.

Le P. Pancraze , de l'ordre des Théatins , vit

encore aétuellement ( en 175"^ ) à Cortone en

Tofcane, fa patrie, hors de fon ordre & retiré

eu monde , à caufe de refpece d'enfance dans

laquelle ileft tombé, & qu'on attribue au chagrin
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qu'il a eu de n'avoir pu iubvenir aux frais que

demandoit (on ouvrage ; s'étant vu trompé dans

fes efpérances à cet égard, qu'il avoit principale-

ment tondées fur la libéralité de l'Anglois à qui

il a dédié les planches de fon ouvrage : parce

que , faute de bien connoître la nation Britan-

nique , il avoit pris pour une même chofe l'idée-

qu'il s'en étoit tormée & la générofité qu'il ea

attendoit.

Comme fon projet étoit de faire un ouvrage

confidérable, il fit imprimer en entier la lettre

de Phalaris, qu'il prit pour fondement de l'hiftoire

de la ville d'Akragas , à laquelle les Romains ont

donné le nom d'Agrigenîe , & qui eft aujourd'hui

connue fous celui de Girgenti. Il fe fonde fur le

témoignage de Dodwel qui , contre toute vrai-

femblance , regarde cette lettre comme authenti-

que. Je ne crois pas que l'Auteur ait lu la dernière

differtation que Bentley , a écrite en anglois fur

cette lettre; ce livre étant fort rare en Italie ; car

je ne penfe pas qu'après des recherches auffi favantes

il en refte encore d'autres à faire fur ce fujet.

Mon intention n'eft pas de faire des obferva-

îions critiques fur les antiquités de la Sicile

,

mais feulement de raflembler quelques remarques

fur l'architefture dorique des plus anciens temps ;

parce que ni Vitruve, ni ceux qui font venus après

lui j ne nous difent rien de l'ancien ftyle de cet

ordre d'architeélure. Ceux qui jufqu'à préfent ont
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voulu écrire l'hiftoire de l'architeâiure grecque,

ont été obligés de palTer avec Vitruve tout d'un

coup du temps où le befoin de fe garantir des

intempéries de iair enfeigna l'art de conftruire

des cabanes & de bâtir des maifons , à celui où

Tarchitedure fe trouva à fon plus haut degré de

perfedion. Je tâcherai donc de remplir l'inter-

valle de temps qui s'eft écoulé entre ces deux

périodes de l'art. Mais je devrai me borner à

des recherches qui ne demandent aucune planche.

Mes moyens ne m*ont pas encore permis de voir

par moi-même les antiquités de Girgenti, & je

n'établis mes remarques que fur les obfervations

qui m'ont été communiquées par M. Robert MyIne,

EcolTois , grand Amateur de l'architedure , qui a

vu & examiné avec beaucoup de foin les reftes

des anciens édifices de la Sicile, & qui vient de

retourner depuis peu dans fa patrie.

Les dimentions dont je me fervirai font fur le

pied d'Angleterre , qu'il fera facile au Leéleur de

comparer à d'autres mefures. Le pied anglois eft

plus petit que l'ancien pied grec, mais la différence

fe réduit à très-peu de chofe. Le pied anglois, qui

a douze pouces, eft d'un -,-—3- de pouce plus petit

que le pied grec. Le pied de Paris eft plus grand

que le pied anglais, & contient un ,Vo?o de fes

pouces de plus que ce dernier. Si l'on divife le

pied de Paris en dix mille parties , le pied grec

n'aura que 5^-^31 de fes parties. Ce rapport

exad;
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exacl m'a été donné par M. Henry , Ecuyer ,

Ecofl'ois qui s'eft rendu célèbre par Tes voyages , &
qui Ta tiré des remarques qu'il a faites fur le

rapport des mefures , pour redifier les tables

d'Arbuîhnot. iM. Henry demeure depuis quelque

temps à Florence.

Le temple de la Concorde à Girgenti eft fans

doute un des plus anciens édifices grecs qu'il y
ait au monde , & la partie extérieure s'en eft con-

fervée en entier. L'Auteur des Explications des

Antiquités de la Sicile en adonnéle plan & l'élé-

vation; mais il n'eft entré dans aucune defcription ,

parce que la perfonne qu'il avoit employée pour

es faire le deiîin , s'étoit réfervé cette partie. Mais

il eft ditricile de traiter cette matière quand on

n'a aucune connoiffance de l'architeélure.

Ce temple eft de l'ordre dorique & hexafty-

périptérique, c'eft-à-dire^ dont le pourtour porte

fur une fuite de colonnes ifolées, & qui en a iiK.

par devant & autant par derrière
, qui forrnent le

Pronaos' & TOpiftodomos , ou deux portiques

libres à l'entrée, & par derrière. De chaque coté

il y a onze colonnes, ou bien treize, en comptant

deux fois celles des angles. II y a deux temples

à Peftum fur le bord du golfe de Salerne , dont

l'extérieur reflemble parfaitement à ce temple de

Girgenti & qui paroiflent de la même antiquité.

On avoit déjà fait h defcription, du temple de

Girgenti ; mais il n'y a que dix ans qu'on a parlé

Pan, L '

s
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pour la première fois de ceux de Peftum (i);

quoique ces derniers n'aient foufFert aucun dom-

mage , & qu'ils aient toujours été expofés libre-

ment à la vue dans une vafte pleine inhabitée, fur

le bord de la mer. Le défaut de renfeignemens

fur ces édifices eft caufe qu'on n'a connu jufquà

préfent aucun autre ouvrage d'ordre doriqua des

Grecs , que les colonnes d'en bas du théâtre de

Aîarcellus , de l'amphithéâtre de Vefpafien à Rome ,

& celles d'une porche à Vérone (2).

Les colonnes du temple de Girgenti n'ont pas

tout-â-fait
, y compris les chapiteaux , cinq dia-

mètres près de leur bafe de hauteur, comme celles

de Peftum. Vitruve fixe la hauteur des colonnes

doriques à fept diamètres ou quatorze modules,

ce qui revient au même : car un module fait la

(i) Giofley dit qu'un jeune Eieve d'un Peintre de Naples

fut le premier qui , en 1775 , r»; veilla Tattention des curieux

fur les veiles précieux d'arcbirecture qu'on voit à Peitum.

En 1767 M. Morf'h:in les fit graver en fix feuilles, donc

M. de la Lande a donné un extrait dans une feule planclie.

Il n'y a pas lonrr-teraps qu'on a publié à Londres des belles

gravures des nionumens de Pejium. En 1769, le Libraire

Joaibert à Paris .-1 imprimé iis Ral/.ws de Pejlum ^ avec dix-

huit planches.

(i) Chambray , dans fa comparaifon de rArchiteûurc

ancienne & moderne
, place par ignorance le théâtre de

Vicen7e , bjti par Palladio, au rang des ouvrages anciens.
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moitié d'un diamètre. Cependant comme cet Ecri-

vain a voulu déterminer (es dimenfions de Tar-

chitedure , comme celles du corps humain , en

partie fur le myftere de certains nombres, & en

partie fur l'harmonie, il n'a pu donner d'autre

raifon de ces fept diamètres que fon nombre myf.

térieux de fept ; ce qu'il faut mettre au même
rang du rêve des Modernes touchant la feptiéme

en Mufique. On pourroit trouver quelque fonde-

ment de fix diamètres des colonnes, dans la pro«

portion du pied , que les plus anciens Statuaires

ont regardé comme faifant la fixiéme partie de

la hauteur d'une figure. Quant à la hauteur des

colonnes dont il eft queftion ici , il faut en cher-

cher la raifon dans le plan du temple , & non

pas dans les colonnes mêmes ; car leur proportion

ne peut pas être déterminée par le diamètre en-

tier , puifqu'il manque un pied & un pouce à ce

qui eft au-deilus de quatre diamètres. Je trouve

que la hauteur des colonnes eft égale à la largeur

du temple , laquelle étoit toujours aux templeç

doriques de la moitié de la longueur de tout le

temple ou de la nef feulement. Il ne filloit donc

pas chercher ici la favante proportion dans quel-

que chofe d'étranger à l'édifice , puifque cette

proportion fe trouvoit dans le temple même.

Si l'on pouvoit prendre à la lettre un paflage

de Pline , où il dit, que dans les temps les plus

reculés la hauteur des colonnes étoit du tiers de

Si)
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la largeur du temple (i), les colonnes, devaient

être encore plus courtes que celles dont nous

parlons ; car li nous portons à yo pieds la longueur

d'un temple, & par conféquent fa largeur à 25*,

les colonnes auront environ 8 pieds de hauteur.

Si maintenant nous prenons deux pieds pour Is

diamètre des colonnes , elles n'auront que quatre

diamètres d'élévation.

Ces colonnes font d'une forme conique dont il

faut pîoins attribuer la caufe à la proportion de

ces colonnes qu'aux vues de l'Architede ; car une

forme cylindrique avec des diamètres égaux par

îe Laut & par le bas auroit expofé les pierres dont

les cblonnes font faites , à fe fendre & à fe cré-

vafler ; parce que le poids de l'entablement auroit

principalement porté fur l'axe du cylindre ; mais

la diminution conique raffemble davantage le

poinî d^'appui. Ces colonnes ont des cannelures

doriques, c'eft-à dire , que deux canaux fe joi-

gnent par un angle aigu ; au lieu que lés can-

nelures joniques & corinthiennes ont des angles

plats. /..^

L'entablement de ce temple, comme celui.des

autres , confifte en trois parties : l'architrave qui

pofe direélement fur le chapiteau dés colonnes

,

( l) Critiqua ratio erat columnarum aUitudinis tertiapurs

Ulitudinem deluhn. Hift. Nat. L. XXXVI. C. '^6.

N. au T.
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la fiife & la corniche. Vitruve veut que la hauteur

des parties de l'entablement foit proportionnée à

la longueur des colonnes; & quelques Architedes

modenies prétendent que l'architrave ne doit pas

avoir beaiicoup au-delà de la moitié de la frife ;

cependant on ne trouve pas que Tune & l'autre de

ces règles aient été connues de la haute antiquité.

Car au temple de Girgenti , ainfi qu*à ceux de

Peftum 5 l'entablement eft gra,nd & magnifique ,

& plus fort que la hauteur des colonnes ne l'exi-

géoit. Et à vue d'œil l'architrave & la frife pa-

roiflent avoir la même hauteur ; & que cela eft

fans doute ainfi, comme il le paroît , pourra fe

conclure de la mefure de l'entablement du temple

de Jupiter Olympien; la corniche a à-peu-près les

trois quarts de la hauteur de la frife.

La proportion des triglyphes & dos métopes,

ou de l'intervalle quarré entre ces triglyphes ou

boiïage, eft la même qu'aux autres édifices d'ordre

dorique que nous connoiflbns. Mais comme il n'y

a pas à Rome d'édifice entier de cet ordre, on

ne peut voir qu'à ces temples la diilribution des

Anciens dans la fymétrie , relativement aux

triglyphes fur les colonnes à l'angle , qui ne

p'ortent pas fur le milieu de ces colonnes, mais

qui font jettes contre l'angle des frifes, pour ne

pas laifïer cet angle à découvert. Les triglyphes

de ces temples ne font pas travaillés fur la frife

même, mais- ils y font encaftrés ; & à î'un des

S iij
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temples de Peftum ils manquent tous à un feul

près , en ayant fans doute été enlevés dans les

temps barbares.

Comme les triglyphes fur les quatre colonnes

des angles font portés contre le tranchant des

frifes , leurs métopes doivent être un peu plus

grands que ceux des autres ; ce qui ne s'apperçoit

néanmoins pas à la fîmple vue , parce que les

colonnes les plus voifines de l'angle font plus fer-

rées que celles du milieu ; de forte que l'entreco-

lonnement des trois colonnes de chaque angle eft

plus petit que les fuivans; avec cette différence

cependant que le premier intervalle eft plus petit

que le fécond , & celui-ci plus petit que le troi-

fiéme : différence qu'on ne peut néanmoins pas

appercevoir à la fîmple vue , mais feulement par

le compas. Ces colonnes rapprochées des angles

n'ont pour objet que la plus grande folidité de

Tédilice, comme il eft facile de s'en appercevoir.

Les cinq grandes ouvertures circulaires par le

haut, qui fervent de fenêtres au temple du Gir-

genti , ont été percées, comme on le voit diftinc-

tement, dans des temps poftérieurs, 8>c probable-

ment par les Sarrafins , qui fe font fervi de ce

temple, comme on le fait ; car les temples quar-

rés des Anciens ne tiroient, en général, le jour

que par la porte d'entrée;

La fermeture des portes du temple de Gir-

genti a été enlevée , ainfî qu'à celles des temples
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de Peftum ; raais il eft à cioire qu'elle aura été

plus étroite par le haut que par le bas, dans le

goût des portes doriques décrites par Vitruve ;

& comme on le voit dans un autre petit temple

de Girgenti, auquel les habitans ont donné le

nom de Chapelle de Phalaris , dont la porte a

cette efpece de fermeture. Le Deilinateur du P.

Pancraze a, je ne fais pourquoi, caché cette porte

par un arbre fur fa planche ( Tom. Il, tab, z^),

de forte qu'on n'en peut pas voir la forme. Cette

porte a été murée par les Moines, qui en ont fait

percer une autre du côté oppofé où il n'y en

avoit point. Pourquoi ? parce que l'autel devc^V

être expofé vers un certain point du ciel.
*'

Cette efpece de portes n'étoit pas particulière

à l'ordre dorique feul, comme on pourroit le croire

d'après Vitruve ; mais il paroit que dans la haute

antiquité on leur donnoit fouvent cette forme : du

moins eft - il certain qu'elles étoient en ufage

chez les Egyptiens , comme on peut s'en con-

vaincre par les portes qu'on voit fur la table Ifia-

que & fur plufieurs pierres égyptiennes gravées.

La folidité étoit le motif qui leur faifoit donner

cette forme ; car le poids & le fardeau de l'édifice ne

portent pas feulement fur l'arcliitrave de la porte,

mais encore fur les deux montans des côtés ^ placés

de biais.

Les ornemens du temple de Girgenti & de

ceux de Peftum font, comme l'ctoient en générai

S iv
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ceux des plus anciens temps , (impies & mafîlfs.

Les Anciens cherchoient la grandeur dans laquelle

confifte la vrais magnificence; c'efl pourquoi les

parties de ce temple font fort, Taillantes & beau-

coup plus que du temps de Vitruve, ouquè cet

Architecte ne Tenfeignoit lui-même. Un goût

diamétralement oppo(é à celui des Anciens fe

remarque à ces édifices. de Florence & de Naples_,

bâtis peu de temps avec le renouvellement ^e

<fe^ l'art; car comme on a toujours plus confervé

etï Italie qu'ailleurs l'idée de l'architeclure an-

cienne , il fe forma de cette efpece de réminif-

/çCncé & du' goût de ce temps-là , une certaine

pratique mixte. On laifla à peine appercevoir les

corniches & les avant toits, parce qu'on chercha

la beauté dans les petites chofes. La fîmpliçité

coniifte entr'àutres dans le peu de {âillie ou de

cambrure; voilà pourquoi il ny a à nos temples

ni cannelures ni cimaife convexes ; mais tout y

çft en ligne prefque droite, e::cepté la feule partie

du chapiteau, laquelle ed en général ornée de ce

qu'on appelle goûtes
,
qui aux temples de Pcftum'

fort en une rondeur, pour ainfi dire, impercep-

tible, & qui n'a point les goûtes en queflion. C'efl:

dans ce même goût que font fait les plus anciens

auteîi & cénotaphes. ( Conf, Fabretti Jnjcr. c, ht,

p. z.^^ , c, x,/?. 6<^6 , n° ijz ); Se c'efl ce qui

nous en prouve la haute antiquité.

Les priacipaUs recherches du P. Pancraze fe
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,fbnt bornées à trouver parmi les ruines de .l'an-

çienne. ville d'Agrigent;e , le temple de Jupiter

Olympien, dont les amas de pierres & la tradi-

tion du nom
, qui s'efl: confervé parmi les habi-

tc^ns du pays , lui firent découvrir l'emplacement.

On n'y voit xrien d'autre , dit-il , & il n'eft pas

pofiîble de fe former la m^oindre idée d'un plan

ou de i'elpacç du terrein qu'occupoit ce tqmple.

Tout ce qu'il trouva fut un leul triglyphe qui

fervoit à prouver qu'il étoit de l'ordre dorique ;

&j des entailles en fprme d^ fer à cheval dans

quelques pierres ^.ui , fu,ivan.t, lui, ont fervi à

é^y^^ ces^ Pjiçrres avec plus de facilité. Il cite le

paiÏÏige de,;Piodore de, Sicile touchant ce temple ,

fans rien aiputer de plus. Fazelli, . n'en dit. pas

4ayajitage.

Suivant Diodore de Sicile ce,temple de Jupiter

étoit le plus grand de tous ceux de laSiciÎ3,& pou-

vait être com.paré de ce côté-là aux plus beaux

temples qui fetrouvoient par-tout ailleurs. Il donne

la mefure de fa longueur, de fa largeur, de fa

hauteur, ainfi que du diamètre des çolonn^f . y ,,.

On voit encore aujourd'hui le plan entier. des

fondemens de ce temple, qujel]; expofé aux ca-^

gards de tout le m.onde ; mais entourré à la véi^^ié

de ruines entafl'ées les unes fur les autres ,& par def-

fus lefquelles l'Auteur des Antiquités de la Sicile

& fon Compagnon ne fe font pas avifés de regar-

der. Ces ruines renferment un efpace de terrein
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libre, couvert d'herbe, qui fait fî bien connoître

le plan du temple , que dans quelques endroits

on voit les marches qui régnoient tout autour de

cette édifice. On remarque audi un endroit ou

Ton a fouillé à une aune de profondeur dans les

fondemens.

L'étendue de cette place s'accorde avec la

mefure que Diodore de Sicile a donné de ce tem-

ple, qui porte fa longueur à 34.0 pieds. Suivant

la mefure angloife elle eft de 34.5' pieds; parce

que le pied anglois eft un peu plus petit que

le pied grec, ainli que je lai dit plus haut. La

largeur de la place eft de 16j pieds; ce qui dif-

fère beaucoup de la mefure de 60 pieds que Dio-

dore donne pour la largeur de ce temple.

Mais fi la largeur d'un temple doit être de U
moitié de fa longueur, & 170 étant la moite de

340, i?v mefure de la largeur aâuellc, qui ne

peut pas être fi exade fous les ruines, appro-

cheroit aflez de cette dimention. Parconféquent

la mefure de ^o pieds de Diodore ne peut pas

être jufte, & il manque certainement une cen-

taine devant le nombre foixante, La moindre

réflexion fur les dimentions que les Anciens don-

noient à leurs temples auroit dû fiire douter de

l'exaélitude du texte grec/ de Diodore : cepen-

dant perfonne n'y avoit penfé jufqu'à préfent. Les

manufcrits de Diodore de Sicile que j'ai vu à

Rome & à Florence, ainfi que ceux de labiblio-
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théque Chigi à Rome, qui font les plus anciens,

s'accordent tous avec la leçon imprimée. Il ne

faut pas s'imaginer que les Grecs ayent bâti leurs

temples fuivant le plan d'une certaine cathédrale

Réformée, conftruite depuis peu en Allemagne,

en leur donnant une façade de la fixiérae partie

de leur longueur.

La hauteur de ce temple , fans compter l'élé-

vation des marches du pourtour ( XMf<« '^ xp»'^"''»-

/^«rof) étoit de 120 pieds. Kfr-rlJ'ûy.ct. n'a pas ete

entendu par les Traducteurs ; car on a cru que

ce mot fîgnifioit les fondemens. Le nouveau Tra-

ducteur françois a voulu épiloguer fur ce paffage

,

&: n'a fait que prouver fon ignorance ( i ). Il

penfe qu'il y eft queftion de la corniche. Pour-

quoi? parce que J^w^a fîgnifie aufli le haut d'une

maifon ; ce qu'il auroit du moins dû chercher

à prouver. D'ailleurs perfonne n'ignore que la

corniche ne fert pas à couvrir la voûte, autant

qu'on le fait.

(i) Voici la note de M.| l'Abbé Terraffon dont M. Winc-

kflmann veut parler : il y a dans le grec x"P'* '^' Xp»-

viJ'û/j.xros que Rhodoman traduit i^zvfundamento tamen eX'

cepro. Mais on n'a jamais fait entrer les fondemens qu'on

ne voit point dans la defcription d'un édifice. Aw/ta fîgnifie

d'ailleurs le haut d'une maifon , d'où nous vient dôme. Ainfi

X^^TuS^nfjici doit être ici la corniche , l'importe de la voûte

\ ou du comble, dont on ne pouvoir pas donner la hauteur,

pttiffju'il u'étoit pas fait.
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Les colonnes' en dehors étoient arrondies^

quarrées en dedans , fuivant l'expreffion de Dio-

dore, à laquelle fe tient le Traduéleur latin avec

le même laconifiViie. Far quarrées en dedans oh

peut entendit 'qùé'' ces colonnes' étoient taillées

c^arréméntdans le mur. Il y a à Volfena une

partie d'une colonne de porphire femi- circulaire j

dbnt l'autre mb-itié eft quarrée. Je crois néan-

moins plutôt que Diodore a voulu cire : que ce

temple' avoir 'ë>:térieurement des colonnes femi-

circulaires , & que l'intérieur en étoit décoré de

pilaftres'Ci).

' Ces colonnes femi-circulaires avoient 20 pieds

de ' circonfére^icCi ^intérieur (mot que le Tra-

diîâ:e^r--ri'a-dé^ rriéme' pas compris) , l'intérieur

de cfes^dolorinesî dis-jè,"' étoit de 12 pieds Cl'),

Si le diamètre ' d*urie tolônne' pris trois fois' en

fait toute la circonférence qui ferôit ici de ^ë
pieds, la moitié de cette circonférence auroit été

de 18 pieds ; mais comme elle étoit de 20

pieds , il faut que ces colonnes ayent décrit

plus d'ufï • dem.i cercle. Quelques morcieaux de

( I )" M. TAbbe Terrafîon a traduit : «On a employé

dans ce temple deux pratiques d'architedure jointes enfem-

ble ; car d'cfpace en efpace on a placé dans les murs des

piliers qai s'avancent en dehors en fonne de colonnes arron-

dies., & en dedans en forme de pilaftrcs tailles quarrcment ».

(i) Le texte de M. l'Abbé Terraiïon porte : « Les pilaHres

du dedans ont douze pieds de largeur »,
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ces colonnes nous ont ,pfo.vivé ;
auflî ..que, e^tt»

(^imention étoit exade : car Je diamètre étoit d'un

peu plus de 1 1 pieds angljois, comme on a pu

le déterminer par plulieurs morceaux tronqués,

3-.e. diamètre,des huit colonp^s fenii-çirculaires de

^a façade de l'égli/e.de St JPierre à Rome, qui

font les plus grandes colonnes connues des temps

ipodeines , doit être à - peu - près de p pieds

anglois, ce qui peut fervir à fe faire une idée

4e la grandeur des çolonnes.du temple de Jupiter,

i Vitruve, en parlant de diiférenîes-, efpéc^eS' de

temples, ne fait aucune mention dp celles à colon-

nes femi-circulaire.s. On ne trouve pas non plus

chez aucun autre Ecrivain .la moindre ciiofe d'un

édifice grec aufli" ancien. Le teniple.de la For-r

tune Virile, qui eft aujourd'hui i'églife.de Ste

Marie Egyptienne à Rome , le. plus, mauvais de

fous les anciens édifices, eft décoré de pareilles

colonnes ; il y a aufli des colonnes. ferai-circu-

laires au théâtre de Marcellus & à, l'amphithéâtre de

yefpalîen. .

Diodore nous donne une idée fenfible de la

grandeur des colonnes du temple de Jupiter, quand

il dit qu'un homme pouvoit fe placer dans une

feule des cannelures (cf<açvf,aa) dont il doit y en

avoir 20 à une colonne dorique. La largeur des

cannelures des morceaux qui en reftent eft de deux

palmes romains. ou deux empans & trois pouces

& demi d'une arrête à l'autre : efpace fuî-fifant pour
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contenir un homme. Le Père Pancraze fe plaint

de n'avoir pu trouver aucune trace des colonnes

de ce temple. Les plus grandes colonnes canne-

lées antiques qu'on voit à Rome , font trois co-

lonnes ifolées avec leur entablement au Campo

Vaccino. Elles ont 41 pieds j pouces romains

de hauteur; leur diamètre eft de 4 pieds 14 pou-

ces ; mais leurs cannelures n'ont que la moitié de

la largeur de celles du temple de Jupiter , car

elles ne font que d'un grand empan. Les plus

grandes colonnes des temples grecs , après celui

d'Agrigente , étoient celles d'un temple de Cizi-

cum , dont la circonférence étoit de 'Op>i^/«; ou

brafles, (la 'Op^v/a compté à 6 pieds grecs); &c

l'on prétend que ces colomnes éfoient faites d'une

feule pierre. {Strab. L» Xlf^.p. ^/^i).

Les colonnes du temple d'Agrigente n'étoient

pas faites ainfi d'un feul bloc, mais de différens

petits morceaux inégaux , difpofés fuivant la di-

mention du tout; voilà ce qui fait qu'on n'en

peut pas reconnoître les reftes au premier coupr

d'œil.

L'entablement au-deflus des colonnes confiftoit

en trois grandes maffes de pierre pofées l'une fur

l'autre , &: compofant un tout. Les architraves &
les frifes étoient, comme celles du temple dont

nous avons parlé, d'une égale hauteur; c'eft-à-

dire, que chacune de ces parties avoit 10 pieds

angîois d'élévation. Les corniches, dont il ne
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s*cft rien confervé, doivent avoir eu environ 8

pieds de hauteur. Les triglyphes , ainli que je l'ai

remarqué , étoient de même encadrés dans les

frifes & d'un Teul bloc de lO pieds de haut. On
en a trouvé deux dans les ruines. Il ne s'eft con-

fervé qu'un feul chapiteau entier : il étoit d'une

feule pierre qu'on ne pouvoit raefurer que par le

moyen d'une échelle.

Les dimentions que nous avons indiquées peu-

vent être accordées avec la hauteur du temple

donnée par Diodore de Sicile i & le diamètre des

colonnes , ainii que les dimentions de l'entable-

ment, comparés à la hauteur de I20 pieds

(hauteur du temple), nous conduifent à la con-

noifl'ance de la hiiuteur des colonnes. Ceîles-cî

ne peuvent pas avoir été auffi écrafées que celles

du temple de la Concorde & de ceux de Pefium.

Elles ne peuvent pas non plus avoir eu la hauteur

que Vitruve donne aux colonnes doriques; c'eft-

à-dire , de fept fois leur diamètre ; car pour

faire accorder la ciimention indiquée avec la hau-

teur du temple, on ne peut donner à ces colon-

nes ni plus ni moins defix diamètres. Suivant Dio-

dore le diamètre des colonnes étoit de 12 pieds;

or , iix fois douze fait foixan te- douze. Les archi-

traves & les frifes étoient de 20 pieds anglois,

& les corniches d'environ 8. L'élévation des co-

lonnes &: de l'entablement pris enfemble alloit à

100 pieds. Les 20 autres pieds de toute la hau-



tour* iufqu'â la pointe idu frbntifpice refteht iddhc

p'our cette dernière partiel' Car le frontifpice ou

îà cime du portail étbit,"(Ja'ns l'es anciens temps ,

fort écraféj aihfî qu'il' paroît par Tautre temple

dêGirgenti, èc par l'un- d'è 'ceux " dé Pèftum
,'

auquel cette partie a été éÔnfervéé. ' '
'

' Il fembleroit, par ce' que iious venons dédire,

qu'on a paflTé par degrés dans la proportion dé îà"

hauteur des colonnes fur la largeur du temple

,

comme nous l'avons ôbfervé pîus hkiit ,*
'à celle

de iix diamètres & éhfih'î celle dë^feptrli pardit''

donc que' la hautèiïi- de 1?x diârtiètrésa" été îà'

proportion" des colonnes doriques dtins les plus''

beaux temps de la Grèce. Car pendàfit la quatre-'

vingt-treiziém.e Olympiade lè^ Cartfiagî'nôîs vîn-^

rént pour la féconde fois en Sicile y'^éc c'eft alors

qu'Agrigente fut faccagée pat'ces 'Co'n'quéT'ans"i
"

c'eft cette guerre , dit Diodore , qui lit fufpén^fè^

la conftruâion de ce temple.

Comme je crois avoir prouvé que les'colonhès''

de ce temple ne peuvent aVoir eu ni plus ni

moiris de fix diamètres de haut; le temple de

Thefée à Athènes , qui eft plus ancien & qui a

été bâti immédiatement après la bataille de Mara-

thon , ne peut donc pas avoir eu dts' colonnes"

dont 'te- fût feul étoit dé fept' diamètres , que

Pococke donne à ces coîonnnes ainfi qu'à toutes

celles des autres édifices doriques à Athènes.

Le temple dont nous parlons doit avoir été

hexaflyle.
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hexaflyle, c'eft-à-dire , qu'il avoit (îx colonnes

de front : car fix colonnes de 12 pieds de diamè-

tre font déjà 72 pieds; &cinq entre-colonnemens,

chacun de trois modules ou d'un diamètre & demi

des colonnes, font po pieds ; parconféquent le

tout enfemble va à 162 pieds ; ce qui, à 2 pieds

près, s'accorde avec la largeur de 160 pieds.

On trouve encore dans quelques groiïes pierres

de l'entablement des marques du méchanifme dont

on s'eft fervi pour la bâtifle de ce temple. Ce font

des entailles en forme d'une demi élipfe aux deux

petits côtés de la pierre. Dans ces entailles on

paflbit un cable ou une chaîne , qui en élevant

ces grandes maffes de pierres alloient fe joindre

enfemble par le haut.

Par ce moyen on plaçoît les pierres les unes à

côté des autres fans le fecours d'aucun levier; Se

lorfque ces pierres fe trouvoient à leur place , on

en ôtoit le cable ou la chaîne, 5c l'on bouchoit

enfuîte avec du bois l'entrée de l'entaille qui étoit

en haut, afin qu'il n'y pénétrât aucune humidité.

On a trouvé dans l'un de ces entailles un peu de

bois qui depuis plus de deux mille ans s'y eft bien

confervé. Parmi les deflîns d'anciens édifices du

célèbre Architede San Gallo , qui font dans la

bibliothèque Barberin , J'ai vu dans les ruines

du temple de Vénus à Epidaure en Grèce une

pareille entaille aux pierres; mais elle y efl: an-

gulaire. Cette méthode d'élever de grandes maffes

Pan\ L T
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de pierre & de les pofer en même temps à leur

place, eft fans doute beaucoup préférable à celui

qu'indique Vitruve fLX. C. y.) ; §c les facs de fable

dont Pline parle , fuivant l'explication de Polenî

{Dijf.fopra altempïo di Diana {TEfefo. § XIX.),

paroiflent ridicules en les comparant à cette mc-

chanique des Grecs.

On voit par là combien la manière d^opérer d^s

Anciens ctoit fimple; & il paroît que malgré leurs

9rîs & le fecours de l'algèbre , les Modernes n'ont

pas encore pu parvenir à la perfeélion des forces

mouvantes des Anciens. Qu'on fe rappelle la gran-?

deur énorme des obélifques. Tout l'univers a re-

tenti des préparatifs de Fontana pour drefTer un

obélifque fous le pontificat de Sixte V; tandis

qu'on ne trouve rien fur la manière dont les An-

ciens s'y prenoient pour les élever. De nos jours

Zobaglia nous a montré à Rome , combien la

voie la plus naturelle & la plus facile efl préfé-

rable dans la méchanique à toutes les forces com-

pliquées des roues & des poulies, quand la na-

ture des chofes ne l'exige point. Cet homme

admirable qui n'avoit jamais reçu aucune inf-

îrudtion, & qui même ne favoit ni lire ni écrire,

a inventé, par la feule force de fon génie, des

machines qui ne paroîîTcnt rien en elles-mêmes,

mais dont les cffers for.t furprenans , & avec lef-

quelles il a opéré des cho^'es qui étoieut reAées

inconnues aux autres Architeâies.
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Comme le temple de Jupiter dont il eft ici

queftion n'a pas été achevé ; il eft arrivé qu'avec

le temps on a bâti tout à côté de ce temple des

jnaifons, jufqu'à ce qu'enfin cet édifice en a été

tout-à-fait entourré. Voilà ce qu'il faut entendre

par ce paflage de Diodore, dont perfonne, à ce

que je crois, n'a compris le fens. Twv «aa«v, ,•

^tj^p« T««%«» TVf nus iIKtJ'ûfJ.OViTKI , « XVkAw9-( TVf 0<XoV*

«r£piAa,aiSaï(.Wwv, La tradudion latine du premier

Comma eft : cum alii ad parietes ufque templa

tducant. Mais il faut lire : toJj vîwV , tcO nà , ce

qu'on doit traduire : cum alii ad parietes ufque

templi œdificiis fahricandis accédèrent. Dans le

fécond Comma Henri Etienne & Rhodoman ont

lu, au lieu de KvkAwVi, in circuitu, xnyï, columnis»

«Wefleling cherche à conferver ces deux mots ,

& croit qu'il faut lire : kvkAû» x/o»-; , ou bien kvkawV^

Je me tiens ici à la Leçon imprimée , & le Lec-

teur inftruit dans la langue grecque verra, fans

qu'il foit nécefTaire de faire une longue diiïerta-

tion académique, fi ces Savans ont compris le

texte & laquelle de ces explications eft à préférer.

Le Traducteur françois a pafle cela fous filence.

Cette courte differtation pourra peut-être en-

gager quelque Savant à faire des recherches plus

exaéles fur les lieux même touchant les anciens

temples de la Grèce, tel , par exemple , que celui

de Simiura fur le promontoire Attique , qui porte

Tij
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fur dix-fept colonnes entières, & qui mérite une

defcription plus exafte que celle qu'on en trouve

dans la relation du voyage de M, Fourmont en

Grèce (Mem. de VAcadémie des Infcript, Tom»

yII. p<^g- S^'i» ^^' ^^ Paris ^.). Tout dépend

(de la manière dont on voit les chofes. Spon &
les Voyageurs les plus érudits fe font bornés à

chercher des infcriptions & des livres anciens,

Cluverius & Holftein fe font occupés de la Géo-

graphie ancienne , & d'autres ont eu pour but

quelqu'autre objet; mais jufqu'ici perfonne n'a

penfé à l'Art. Il y a encore beaucoup de chofes à

dire des ouvrages de l'Architedure des Anciens

qui font à Rome & aux environs de cette ville.

Defgodes a raefuré : il refte donc à un autre à

nous donner des obfervations & des règles géné-

rales fur cet art.

*AAAtt T* T«((7-<r iTrty.ii/u. , ucru fj.iya Xf-ii"* ''"' ^pas-cetr.

EmpedocL Agrigentinî y ex Laertio.

Fin de la première Partie.





;95S'<^--'^S"i










